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Le Vide. Nouvelle stratégie urbaine et outil archit ectural. 

Comment faire vivre le vide laissé par une friche a éroportuaire à 
Casablanca ? 

 

Introduction. 
 

Encore marquée par l’obsession moderne de la défini tion de formes 
bâties – vision influencée par le mouvement fonctio nnaliste des années 
1930 –, la ville contemporaine s’est répandue unifo rmément et de façon 
irrégulière à partir des années 70. Cette croissance discontinue a 
créé des lieux obsolètes dans la ville,  touchant le pôle urbain 
consolidé jusqu’alors. Aujourd’hui, la question de savoir comment 
intervenir dans le paysage urbain continu préoccupe  fortement les 
acteurs de l’urbain. Les espaces délaissés de la vi lle, ou « vides 
urbains » demeurent des espaces négatifs. Ils dispo sent de 
potentialités élevées qui peuvent motiver de profon des réformes. Ces 
réformes seraient celle d’une nouvelle démarche urb aine qui agirait 
avec des «non-matières» comme le paysage, les infra structures ou les 
programmes, et tenterait le défi d’une nouvelle urb anité de la ville 
contemporaine. Elles renverseraient le centre d’int érêt du bâti au 
paysage, du construit au non-construit, et surtout du plein au vide. 
C’est une nouvelle approche plus adaptée au context e urbain actuel, 
capable de créer des liens avec le «non-construit»,  de proposer de 
nouvelles substances urbaines au travers du «non-ur bain», et de 
générer de l’espace public en présence de «non-form es» bâties. Elle 
nous interroge sur une nouvelle pensée de la ville pour rééquilibrer 
et cicatriser les marques de la métropolisation. 

Casablanca est aujourd’hui une ville contemporaine tout à la fois 
continue et fragmentée, à la manière d’une collecti on individualisée 
de substances et de formes diverses sans liens urba ins, véritable 
laboratoire, s’étalant dans le paysage. Cette hétér ogénéité a suscité 
notre intérêt pour la ville. Mais c’est surtout l’a ncien aéroport 
d’Anfa, laissé comme dent creuse de 350 Ha en plein  milieu urbanisé 
casablancais, qui nous a poussé à nous interroger s ur les vides 
urbains. 

-Qu’est-ce que le Vide ?  

-Quelles sont les stratégies urbaines du vide ? Com ment faire vivre 
le vide laissé par une friche aéroportuaire à Casab lanca ?  

-Comment utiliser le vide à l’échelle du projet arc hitectural ? 
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I – Le Vide. Généralités. �
1.  Le Vide. Définition. 

Il est évident que l’emploi de la notion de vide se mble au premier 
abord absurde, car au sens du Petit Robert 1 elle décrit un « espace 
qui n’est pas occupé par la matière , […] comme un espace non occupé 
par des choses ou des personnes » le vide est aussi  un « espace assez 
vaste qui ne contient rien , et en particulier espace libre que l’on 
considère d’en haut  » 2. Il s’agit d’un espace qui est inoccupé, marqué 
par l’absence de matière.  

Le vide peut-être « un état de l’architecte  », explique Bernard 
Tschumi avec humour, lors d’un colloque à la cité d e l’Architecture 
en 2011 sur le vide 3. Comme un état de grande fatigue, un épuisement, 
un exténuement. De manière plus globale, un vide-cr eux, un vide-fente 
ou un vide-inhabité se rapporte à un espace vidé, a bandonné ou 
dépeuplé. Cette Zone blanche, qui ne bénéficie plus  d’un contrôle de 
l’Etat.  

Le vide fût également étudié en Philosophie et en 
mathématiques. Le vide n’existe pas, c’est un sous ensemble d’un plein. 
En mathématiques, le vide est défini comme une vale ur exponentielle 
sans véritable limite. L’ensemble vide est l’ensemb le ne contenant 
aucun élément mais l’ensemble vide n’est pas rien. A titre d’exemple, 
un sac peut ne rien contenir mais le sac existe.  

En Philosophie, le vide est assimilé au non-être , à ce qui n’est 
pas. Il ne peut exister dans de telles conditions. Le vide ne peut 
être considéré sans l’être. Il y est toujours ratta ché pour marquer 
sa présence. Leucippe et Démocrite croyaient à l’ex istence du vide et 
déclaraient que le plein et le vide sont des élémen ts dénommant l’être 
et le non-être. Le premier est le plein et l’étendu e, tandis que 
l’autre est le vide et le rare. Selon lui, l’être n ’a pas plus 
d’existence que le non-être car le mouvement ne peu t avoir lieu sans 
vide qui sépare.  

La distinction notoire entre ces disciplines est qu e l’Architecture 
est matérielle. 

La notion de vide a été utilisée par les premiers C IAM4, où 
l’espace entre les volumes  (corps) est assimilé au vide. Le mouvement 
moderne  a complètement réinventé la ville, en détachant le  bâti de 
l’ordre contigu pour créer des volumes détachés. Ut ilisé 
habituellement pour désigner tout ce qui n’est pas volumes, le vide 
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s’exprime alors dans le sens d’un fond sur lequel sont disposés des 
objets 5. Souvent employé dans des antagonismes comme plein /vide, 
bâti/vide, ou décliné en construit/non construit ; l’utilisation du 
vide ne sert bien souvent qu’à mettre toute l’atten tion sur le plein, 
le bâti, le construit, bref les figures détachées. Illustrant 
l’absurdité de cet usage, le vide utilisé contient paradoxalement 
autant d’éléments que le plein , la plupart liés à la circulation, à 
la mobilité, au périurbain (supermarchés, zones com merciales, etc.), 
au paysage (parcs, forêts, lacs, etc.). La ville mo derne a créé une 
urbanité marquée par des collections d’objets, de v olumes, et dont 
l’entre-deux, le vide, est dépourvu de liens urbain s. 

Avec les premières remises en question des théories des « modernes »  
dans les années 1960, certains acteurs de la ville détournent alors 
la notion de vide pour mettre en avant la richesse et l’importance de 
cet «entre-deux» 6 en le plaçant au centre de leurs champs 
d’investigations. Si au début ils l’utilisent dans une démarche de 
provocation, cherchant à marquer leur désaccord ave c les approches et 
la représentation réductrice de la ville des modern es, petit à petit 
ils découvrent aussi que cette dernière est peu cha rgée de 
prédéfinitions par rapport au bâti, et permet une approche urbaine 
sans préjugés . Orienté vers les réalités urbaines, le vide dépasse 
alors le simple rôle de contenu des éléments  et est employé pour 
exposer une stratégie de projet, ce processus qui e st capable de se 
détacher d’une forme, utilise «les formes négatives » (le potentiel de 
vide comme « antiforme » à l’intérieur d’une forme) . Le vide symbolise 
un éloignement du travail de la forme, considéré co mme trop inflexible 
dans un processus de projet urbain complexe (durée,  intervenants, 
connotation, etc.) vers une stratégie de projet , d’après nous, seule 
à même de supporter les aléas du développement de l ’idée à sa 
réalisation. 

 

2.  Petite histoire du vide. 

Pendant très longtemps, le vide est associé au pays age. C’est à 
partir du 18 e siècle que le jardin, autrefois appartenant au dom aine 
du privé, devient public. On évolue alors vers le p aysage en tant que 
« perspective ouverte ». Avec l’avènement des parcs  au-delà des 
remparts, et des promenades plantées qui vont rempl acer les remparts 
de la ville médiévale 7. Le paysage est alors « le lien entre l’art, la 
nature et l’espace public. » 8. 
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Le 19 e siècle marque le début de la conception de l’espac e ouvert. 
Le vide entre dans la réflexion de l’urbaniste. « I ncontestablement, 
les architectes et les urbanistes témoins de la cro issance 
irrésistible de la " grande ville ", sont sensibles  à la prise en 
compte de la « nature » » 9.  

Deux points de vue de relation « ville/vide » appar aissent alors ; 
l’urbanisme culturaliste et l’urbanisme progressist e (d’après 
Françoise Choay, 1965). Le premier s’inscrit dans l a continuité des 
idées du 18 e siècle et le second préfère l’abstraction à la mat érialité 
du vide.  

Dans le premier positionnement, nostalgique du 18 e siècle (dans 
un contexte de « survalorisation de la ville préind ustrielle » 10), on 
distingue trois figures essentielles : Frédéric Law  Olmsted (1822-
1903), qui à travers les parcs urbains (Central Par k de New York) et 
l’art paysager, donne une place à la nature en vill e. Il inspire Howard 
(1850-1928) qui va chercher à développer certains d e ses principes à 
l’échelle d’une ville, la « cité-jardin ». Enfin, F rank Lloyd Wright 
(1869-1959) propose un autre modèle de cité où le v ide serait au 
fondement de la ville, un modèle exprimant les idée s anti-urbaines 
américaines radicales avec, par exemple, Broadacre City. 

Dans le deuxième positionnement, on part du constat  que la ville 
du 20 e siècle n’est pas adaptée à son temps. Il faut perme ttre à la 
ville d’entrer dans la modernité. On distingue alor s deux façons de 
faire : « l’efficacité et l’esthétique » 11. L’efficacité correspond à 
la désunion des fonctions de la ville (travailler, habiter, circuler, 
se récréer) et de la question de la santé et de l’h ygiène. 
L’esthétique, inspirée par l’art contemporain, s’ap puie sur des formes 
épurées, des plans géométriques et l’abandon des ca ractéristiques de 
la ville traditionnelle. 
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« Au lieu de tracer des villes en massifs quadrangu laires avec l’étroite 
rigole des rues cantonnées par les sept étages d’im meubles à pic sur la 
chaussée et encerclant des cours malsaines, sentine s sans air et sans soleil, 
on tracerait, en occupant les mêmes superficies et avec la même densité de 
population, des massifs de maisons à redents succes sifs serpentant le long 
d’avenues axiales. Plus de cours mais des apparteme nts ouvrant sur toutes les 
faces à l’air et à la lumière et donnant non pas su r les arbres malingres 
des boulevards actuels, mais sur des pelouses, des terrains de jeux et des 
plantations abondantes » 12. Claude Thiberge reproche au fonctionnalisme 
l’arrivée de l’espace ouvert au détriment de l’espa ce en creux qui, selon 
lui, renvoie à la matérialité de l’espace. « Gropiu s et Le Corbusier sont 
convaincus que l'espace urbain doit changer d'échel le et que la densification 
en hauteur va permettre une dé-densification du sol , donc le passage à 
l'espace ouvert. » 13.  

On se trouve alors devant une sorte de paradoxe. L’ urbanisme 
progressiste a établi l’espace ouvert comme un tout  dans lequel 
s’inscrit la ville. Alors que le fonctionnalisme, p our éviter 
l’influence des formes préexistantes de la ville tr aditionnelle comme 
la rue, le parc paysager, la pratique pédestre, fai t disparaître toute 
substance, toute matérialité, toute sensibilité de l’espace ouvert 
pour en faire un espace vide de tout. Les urbaniste s vont se rendre 
compte de cette erreur à partir des années 60. Le v ide sera théorisé 
en tant que tel dans les années 70, période durant laquelle l’évolution 
urbaine et la métropolisation fait apparaître ces é tendues dénuées de 
vie. 

En effet, dans la ville contemporaine, le vide ne p eut plus être 
réduit à l’état de résidu, il est nécessairement pa rtie prenante du 
projet urbain : « Ainsi le projet de la ville conte mporaine confie au 
dessin des vides le rôle qui autrefois revenait au jardin, c’est-à-
dire d’être le lieu d’expérimentation et de mise au  point des nouvelles 
idées » 14. Mais si le retour du paysage est clairement synon yme d’une 
continuité avec la ville du 19ème siècle, la ville du 21ème siècle 
impose de nouveaux enjeux au vide : l’affirmation d e son rôle social, 
politique et idéologique. 

Ces espaces abandonnés aussi bien en ville qu’en pé riphérie 
deviennent des vestiges. Ils entrouvrent ainsi la p orte aux 
aspirations et autres manières de penser la ville s ans pour autant 
avoir à l’agrandir, portant avec eux des ambitions de construction de 
site, d’espaces publics ou des créations paysagères  visant à 
cicatriser les marques de la métropolisation. Ces e spaces vides 
représentent alors des territoires et des zones qui  n’ont jamais été 
pris en compte par le simple fait d’être resté en f riche, des ruines 
contemporaines témoignant de la mémoire et du passé . Ils 
déséquilibrent le tissu urbain parfois pour une dur ée indéfinie et 
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souvent sans usage précis. Il s’agit de terrains mi s en jachère, en 
attente d’un futur meilleur, de champs d’expériment ation pour modèles 
urbains. Ils aspirent à faire partie intégrante des  projets de villes 
d’aujourd’hui et de demain, en gardant d’éventuelle s options de 
dynamiques et d’organisations.  

3.  Le vide dans l’art. 

L’art contemporain des années 1950 et 1960 représen te un moment 
propice pour les œuvres vides. De nombreux artistes  abordent cette 
question, mais l’une des figures les plus important es et centrales de 
cette notion de vide est certainement Yves Klein qu i, grâce à sa 
célèbre exposition « Vide », en 1958 à Paris, obtie nt une 
reconnaissance internationale. Récemment encore, l’ exposition « Vides 
»15 au Centre Pompidou à Paris lui a rendu hommage en le proclamant « 
premier «Vide» »  16  de l’histoire de l’art. Son intervention inédite 
consista à vider complètement la galerie Iris-Clert  de ses objets et 
de ses meubles, et à peindre toutes les surfaces vi sibles en blanc. 
Cette exposition représente un moment fondateur pou r les recherches 
de Klein sur le vide, qu’il poursuit avec un ensemb le d’actions 
successives et radicales, au point que le vide devi ent omniprésent 
dans son œuvre. 

Un autre acteur des vides est certainement Robert R auschenberg, connu 
pour ses toiles « White Paintings  » de 1951. Le Vide d’espace de Klein 
devient chez Rauschenberg le vide à plat, avec une série de toiles 
peintes uniformément en blanc au rouleau. Cette app roche s’enrichit 
d’une recherche sur le contexte et l’ordinaire, car  les « White 
Paintings  » « […]deviennent des terrains d’atterrissage pour le s 
particules de poussières et d’ombres du lieu alento ur »  17 . Comme un 
miroir, les peintures cherchent à travailler et à i nteragir avec le 
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contexte sans intermédiaire et sans artifice. Dans une interview, 
Rauschenberg déclare lui-même que la force de son t ravail c’est qu’il 
a décidé d’ennoblir l’ordinaire 18. Bien avant les White Paintings , 
Marcel Duchamp réalise en 1919 un étonnant ready-ma de intitulé « L’Air 
de Paris » , sous la forme d’une ampoule pharmaceutique vidée de son 
contenu original (un sérum physiologique), saturée avec l’air de Paris 
et ressoudée à nouveau. Ce ready-made vide n’est pa s un Vide néant, 
car il s’inspire fortement du proverbe bouddhiste z en « forme est 
vide, vide est forme »  en mettant l’œuvre d’art au service de l’esprit.  

Même Andy Warhol, l’un des artistes parmi les plus médiatisés du 20 ème 
siècle, s’intéresse au vide. Il crée en 1985 la « Sculpture invisible 
» avec laquelle il jette un regard provocant sur le statut de 
célébrités surexposées. Dans le club de nuit new yo rkais Area, où 
anonymes et célébrités se rendaient pour être vus, il se mit en scène 
debout, à côté d’un socle posé sur le mur derrière lui, et indiqua : 
Andy Warhol, USA, Invisible Sculpture, mixed media,  1985 . D’après 
Ralph Rugoff, « Warhol aurait marché sur le socle e t, en descendant, 
aurait laissé des traces de son aura de célébrité d ans l’espace au-
dessus du socle » 19. Une photo témoigne aujourd’hui de cette œuvre qui  
a donné l’occasion à Warhol de faire les déclaratio ns suivantes : « 
Je crois aux espaces vides, en vérité, mais en tant  qu’artiste je fais 
plein de saloperies. L’espace vide est un espace ja mais gâché. L’espace 
gâché, c’est n’importe quel espace affublé d’art. » 20 Ou encore : « 
C’est ainsi que, d’une part je crois aux espaces vi des, et d’autre 
part je fabrique toujours de l’art, je fabrique tou jours des saloperies 
pour que les gens les mettent dans leurs espaces qu i, à mon avis, 
devraient rester vides, c’est à dire que j’aide les  gens à gâcher leur 
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espace alors qu’en vérité je voudrais les aider à v ider leur espace. 
»21. 

Depuis les années 1950 et 1960, le vide n’a jamais cessé d’être 
thématisé par des artistes. Et de plus en plus les œuvres vides sortent 
de leur relation/ opposition plein/ vide, pour n’ex ister que par elles-
mêmes et leurs vides. 

 

4.  Le vide créateur, le vide à bâtir. 
4.1.  Le vide, état de l’architecte. 
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L'architecte part souvent d'un vide. Une parcelle, un vide à 
combler. Confronté à ce vide, il va naturellement f éconder, créer ; 
imaginer comment avec sa création il pourra donner une nouvelle vie, 
une fonction à ce vide. Pourtant ce vide n'est pas si vide puisqu'il 
donne matière à création. Le vide n'est pas le néan t. Aussi, pour 
créer, le bon architecte commencera par faire le "v ide en lui pour 
accéder à la création", écrit Joseph Nasr 22. Ainsi, il abordera un site 
en considérant qu'il est nouveau et unique.  

Chaque vide est unique et engendre de nombreuses pr oblématiques. La 
topographie d'un site par exemple. Ne pas dénatural iser un site est 
un des problèmes qui se pose à l'architecte. S’il c hoisit de ne pas 
se servir de la topographie du site pour son projet , il choisit alors 
de prendre le site comme un vulgaire support. Dès l ors son projet 
pourra être exporté çà et là. Or, s’il prenait cett e topographie plutôt 
comme une piste dans sa création, la topographie en gendrerait déjà, à 
elle seule, des volumes et des espaces. Mario Botta  nous en fait 
d'ailleurs les plus belles démonstrations (fig. 1 e t 2). Le vide n'est 
pas un simple support. Il est riche de pistes de cr éation.  
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4.2.  Le vide comme matière urbaine. 

Il peut parfois apparaître qu'attribuer une fonctio n au vide n'a 
pas de sens en soi, puisque le vide ne possède a pr iori aucune matière 
utile à la ville. Il faut donc apporter in situ la matière urbaine et 
la façonner afin de pouvoir donner un sens urbain à  l'espace. Dans 
l'espace urbain, la matière urbaine est extrêmement  dense, c'est-à-
dire qu'elle veille à une proximité voire une mitoy enneté entre les 
différents éléments qui constituent la ville. 

Le vide est aussi défini par une certaine densité. Aujourd'hui, 
on se tiendra à dire d'une certaine évidence, si l' on parle de vide, 
que cette densité est nulle. Néanmoins, cette densi té commune est le 
plus souvent définie par le coefficient d'occupatio n au sol, qui 
reflète mal la diversité des taux d'occupation : "l ogements, bureaux, 
hangars peuvent connaître des rythmes de fréquentat ion extrêmement 
divers. La densité reste donc une notion toute rela tive, qualitative 
avant d'être quantitative" 23. La densité est avant tout une 
appréhension de l'espace par chacun des individus. Elle participe d'un 
rapport entre compacité et transparence, bâti et vé gétal, large et 
étroit, haut et bas. La densité n'est donc pas forc ément une 
concentration du bâti, des populations et des activ ités. Elle invite 
à la recherche d'une certaine diversité de la compo sition et la 
répartition des différents espaces et fonctions.  

Combler le vide avec de la matière urbaine ne revie nt pas 
inévitablement à combler le vide par le plein des m asses et des formes. 
Bernard Tschumi définit d'ailleurs le vide comme un e « absence de 
matière » voire une « étendue » 24. L'importation de matière urbaine 
peut se définir aussi par la réintroduction d'un pa ysage, d'un espace 
vert, ou d'une place. Matérialiser la ville revient  donc surtout à 
rationaliser un espace, ou plus simplement à en pre ndre possession.  
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La matière urbaine est davantage une logique d'orga nisation qu'un 
matériau. Cette organisation implique un contrôle d e l'espace. 
Souvent, les espaces en friche, les vides urbains, sont des espaces 
stigmatisés en tant qu'ils échappent à la gestion u rbaine. Ils ne sont 
généralement pas sécurisés, c'est-à-dire soumis à d es normes 
d'éclairage, de circulation, de contrôle social et policier. Ils 
accueillent souvent des pratiques déviantes et illé gales : décharges 
sauvages, squats, économies parallèles, bidonvilles ... La friche est 
ainsi génératrice de trouble de l'ordre public. La réglementation 
urbaine est, surtout aujourd'hui, un matériau fonda mental de la ville. 
Dès lors qu'un espace est urbanisé, son appropriati on est extrêmement 
définie par la fonction qui lui a été attribuée. No us le verrons 
d’ailleurs concernant la friche aéroportuaire d’Anf a. 

Mais la fonction et la réglementation ne suffisent pas à rendre un 
lieu habitable. L'urbaniste et l'architecte produis ant la ville 
doivent également offrir les conditions matérielles  et symboliques à 
l'épanouissement de l'urbanité. L'urbanité est défi nie comme une 
proximité physique et sociale, productrice de sens commun et de vivre 
ensemble.  

Il peut être opposé l'idée, notamment dans les soci étés fondées sur 
un système économique libéral et de culture individ ualiste, que la 
ville offre autant de manières d'être proche que de  manières d'être 
distant. Mais dès l'origine, c'est la concentration  humaine qui 
conditionne la multiplicité des échanges qui s'y jo uent.  

Depuis Simmel et le développement de son analyse de s mentalités 
urbaines par l'Ecole de Chicago, la ville fait figu re en sociologie 
de "paradigme de la sociabilité moderne" 25. Robert Park montre comment 
se dessinent dans la ville des "aires naturelles" 26, unités 
fonctionnelles de base de l'espace urbain, qui effe ctuent des 
mécanismes de filtrage, forme de ségrégation social e des populations 
qui doivent y vivre. Les individus vivent dans ces aires des relations 
de symbiose, de complémentarité selon des intérêts communs. Pour Park, 
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aucun groupe ne circule en circuit fermé, les coopé rations 
concurrentielles étant nécessaires, et l'ascension des individus étant 
possible d'un groupe à l'autre. Aujourd'hui, à l'in verse, on parle de 
"fragmentation urbaine" comme "éclatement de l'obje t spatial en 
multiples éléments sans cohérence d'ensemble" 27. La fragmentation 
urbaine se définit comme étant la perte d'un sens g lobal de la ville, 
liée à l'accroissement de la précarité et des écart s sociaux causés 
par le passage à une économie postfordiste et à la métropolisation. 
Elle amène à l'assignation à résidence de certaines  populations, et 
in fine au fonctionnement en circuit fermé des diff érents groupes 
sociaux. L'enclavement des grands ensembles précari sés en France, les 
ghettos aux Etats-Unis, les gated communities  ou encore le littoral 
Ouest de Casablanca sont les conséquences de ce dél itement de 
l'urbanité apporté par la fragmentation et par l'ab sence de proximité 
économique, sociale et culturelle. 

Dès lors, comment créer cette proximité sans qu’ell e n’aboutisse à un 
grand désordre urbain? 

 

5.  Le vide urbain. Définition. 

Les vides urbains sont des zones précieuses pour la  ville et 
représentent de grands enjeux d’implications esthét iques et éthiques 
dans les paysages et les terrains. 

« Vide urbain » est une expression au sens très éva sif et abstrait. 
Il convient de préciser que le mot vide ne s’emploi e pas pour définir 
un contenant sans contenu puisque son association a vec le mot urbain, 
c’est-à-dire regroupant tout ce qui est propre à la  ville implique la 
présence d’un contenant permanent.  

Le contenu est ici ce qui est déconsidéré, par son caractère inhabité, 
dépourvu de ce qui est caractéristique à la ville.  

Pour expliquer le terme de vide urbain, nous nous a rrêterons sur deux 
conceptions du terme. Nous développerons la notion de « non-lieu » 
selon Marc Augé et les « hétérotopies » de Michel F oucault. 

Marc Augé, dans son livre « Les non-lieux. Une intr oduction à 
l’anthropologie de la sur-modernité », définit le «  non-lieu » comme 
l’inverse au lieu anthropologique. 

Il affirme que « si un endroit peut se définir comm e possédant une 
identité, un lieu de lien social et historique, un espace qui ne peut 
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pas être défini en tant qu’espace ni socialement, n i historiquement 
identifiable sera défini comme un non-lieu. »  28   

Les non-lieux se caractérisent par leur absence d’h istoire, de 
signification et de lien. Augé défend l’hypothèse s elon laquelle la 
fabrication de non-lieux découle de la sur-modernit é que traverse le 
monde actuel. Toutefois, l’auteur concède que le no n-lieu est 
invisible aux yeux de l’homme contemporain.  

Rapporté au vide urbain, il serait perçu comme étra nger, inerte dans 
le tissu urbain. Pour Augé, le non-lieu dépend de l ’intérêt qu’on lui 
porte, du trafic ambiant et de son exposition au re gard. Il dépend de 
cette abstraction temporelle et singulière que le d éfinit et qui fait 
de lui un endroit sans histoire. 

Les terrains vagues de Sola Morales ne donnent lieu  à aucun commentaire 
sur le paysage, et ne sont pas traversés. Ces « ilo ts carencés 
d’activité ».  

L’hétérotopie est un concept introduit par Michel F oucault dans 
son ouvrage « Des espaces autres » 29. Pour mieux l’expliquer, il 
n’hésite pas à l’opposer au concept d’utopie, décla rant que si une 
utopie est « la société parfaite par elle-même ou l ’inverse d’une 
société, un emplacement sans lieu réel, une hétérot opie est (…) une 
sorte de contre emplacement, une sorte de lieu qui est à l’écart des 
autres, bien que toutefois parfaitement localisable .».  30 

Nous pouvons dire que les hétérotopies nous donnent  l’illusion d’une 
réalité physique se basant sur un espace encore plu s illusoire. Elles 
donnent aussi la sensation d’un réel endroit où dés ordre et chaos se 
juxtaposent à la conception d’un endroit structuré et fonctionnel.  

Un lieu hétérotopique est un espace qui suscite un certain intérêt de 
résistance et de transgression. 

Ces identités évoluent au fil du temps puisqu’elles  sont étroitement 
liées au bon jugé de la société quant à leurs quali tés d’espaces de 
vie. Comme qualité générale des différents espaces urbains en 
périphérie, l’hétérotype permet d’accueillir sur un e seule surface des 
expériences de vie multiples, certaines plus visibl es que d’autres par 
leur degrés d’installation, et d’autres plus identi fiables au travers 
de caractéristiques et de manifestations éphémères.  

Nous pouvons constater que les vides urbains et les  hétérotopies 
possèdent certaines similitudes par le fait que ces  deux éléments 
correspondent à des emplacements existants, localis ables, mais mis 
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entre parenthèses dans le tumulte de la ville. Ce s ont des espaces à 
part, ignorés. 

Nous pouvons également constater qu’une hétérotopie , tout comme un 
vide urbain génère une provocation d’ordre socio-sp atial. A la 
différence des non-lieux, les hétérotopies et les t errains vagues 
reprennent les différents traits propres à ces endr oits livrés à une 
atemporalité existentielle. Ils sont le témoignage d’état de faits 
divers et variés.  

Le vide urbain est un « non-lieu » par son invisibi lité métaphorique, 
il est un terrain vague par son durable témoignage du passé et il est 
hétérotopie en tant qu’espace de tension dans la vi lle, endroit de 
réalité illusoire où le différent devient présent a u quotidien.  

Qu’en est-t-il de la friche urbaine ?  

6.  La friche urbaine :  
6.1.  Définition.  

Une friche urbaine est un espace abandonné, dénué d e toute 
activité humaine. Laissé en friche, il fût jadis le  témoin d’activités 
industrielles qui faisaient vivre l’économie. Aujou rd’hui, l’Etat n’y 
prête plus attention. On peut les appeler les zones  libres, car elles 
ne bénéficient plus d’un contrôle de l’Etat. Ces fr iches sont de 
tailles plutôt variables mais restent conséquentes et forment de 
véritables dents creuses urbaines. 

1.2.  Un espace vide de fonction. 

Le vide apparaît comme un espace d’opportunités cap able de 
réorganiser les structures spatiales de la ville po ur encourager 
l’innovation. Il n’est pas simplement vide dans son  caractère passif: 
il est productif et participe à la perception que n ous avons de la 
ville. Les vides sont des espaces qui contribuent p ar leurs qualités 
inhérentes à l’atmosphère urbaine, contrebalançant sa (sur)saturation 
événementielle et bâtie par un moment d’absence. Le  vide revêt 
également un caractère « d’intérieur urbain » ��  tel qu’introduit par 
Walter Benjamin. L’absence d’un usage certain ou d’ une matière 
tangible semble régner : les limites entre le publi c et le privé sont 
diffuses, la notion de propriété est incertaine. Le s vides sont ainsi 
une forme d’hétérotopie dans la ville, contemporain e, entre lisse et 
strié, dérogeant à sa trame rigide et y insufflant une opportunité 
pour le rêve et l’imagination.  
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II – Le vide comme nouvelle stratégie urbaine. 
1.  Le vide paysager. 
1.1.   Le parc urbain : polarité, centralité ou fracture ? 

Les espaces verts sont des éléments fondateurs d'un e ville. En 
plus d'une fonction urbanistique, du fait qu'ils jo uent un rôle aérant 
et structurant au sein du tissu urbain, ils réponde nt également à "la 
demande de plus en plus forte de nature en ville" ��  formulée par les 
populations. 

Les parcs urbains répondent plus particulièrement à  cette demande 
de la part des usagers. De par leur localisation au  cœur des villes, 
ils se placent au centre des activités générées par  cette vie urbaine, 
et deviennent des lieux de refuge pour les populati ons en recherche 
de nature. Celles-ci, souvent lassées et fatiguées du bâti proposé par 
les espaces urbanisés, trouvent dans les espaces ve rts, et dans les 
parcs urbains en particulier, des caractéristiques répondant à leurs 
envies et à leurs besoins : une nature riche à prox imité de leur vie 
quotidienne, un large éventail d'activités possible s, des équipements 
et aménagements importants et de qualité. Pour tout es ces raisons, ces 
espaces deviennent souvent des lieux d'usage fort a u sein de la ville. 

1.2.  Le vide du paysage. 

« … le paysage était en train de devenir le seul mo yen capable de 
créer des connexions dans la ville. »  ��  

Rem Koolhaas. 

Aujourd’hui, beaucoup de projets prennent le paysag e comme 
principale matière, afin de proposer des interventi ons dans la ville 
contemporaine aux intensités multiples. 
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De multiples raisons sont à la base de cette démarc he. D’une part 
la « redécouverte », dans les années 1990, du paysa ge en Europe a 
fortement influencé notre génération et a placé ce moyen de concevoir 
au cœur des questions urbaines ; d’autre part le pa ysage profite d’une 
image très positive dans notre société par rapport au « travail 
architectural qui, de toute façon aujourd’hui, est suspect et suscite 
une défiance préalable(sic)»  �� . Le paysage jouit d’une connotation 
positive par sa matière « le vert », qui signifie l a perméabilité, le 
renouvellement, l’écologie et le développement dura ble, par son 
processus de croissance lente et sans changements b rutaux. 

Admis pour toutes ses raisons comme politiquement c orrectes, le 
paysage est, par rapport au bâti, plus facilement r eçu dans les 
démarches décisionnelles très complexes, et mieux p erçu globalement 
par le public, qualités pas du tout anecdotiques en  France, où les 
procédures offertes par la démocratie directe perme ttent facilement 
de soumettre au vote populaire un projet pour appro bation. Il n’en 
n’est pas vraiment le cas au Maroc, où l’avis des h abitants n’est pas 
souvent pris en compte pour ce crochet de décisions  publiques. 

Le paysage, où les enjeux des acteurs et des coûts paraissent en 
général moins complexes que dans le bâti, est plus facilement 
contrôlable. Il peut se montrer par conséquent port eur d’une stratégie 
générale dans la ville, garantissant par cette déma rche une certaine 
continuité urbaine, et devient ainsi l’un des rares  moyens pouvant 
concevoir concrètement des connexions publiques urb aines.  

Par sa capacité à proposer une continuité stratégiq ue, le paysage 
semble aussi être l’un des seuls éléments capables de proposer une 
identité globale dans des villes où les grandes fig ures construites 
ont échoué. Le paysage, historiquement perçu comme le fond de la figure 
qu’est la ville, se transforme à son tour en « figu re ». Cependant la 
figure « historique » de la ville était trop souven t liée, par sa 
matière bâtie, à des formes exactes et trop rigides . Le paysage, quant 
à lui, profite de ses formes libres, adaptables aux  flux, et fait de 
cette souplesse une qualité pour mieux prendre en c ompte les 
changements perpétuels de la ville contemporaine. P ar cette mutation, 
le paysage devient porteur de l’identité urbaine qu i l’entoure et 
propose un nouveau concept d’espace public en corre spondance avec la 
ville globale. Cela pose évidemment la question de la notion du paysage 
aujourd’hui, et de sa signification pour nous par r apport à ses 
multiples usages et interprétations.  

Le paysage est omniprésent, au point que l’historie n et 
théoricien du paysage Michael Jakob le nomme «l’omn i-paysage»  35  et 

définit notre époque comme étant «décidément celle du paysage » �� . On 
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voit apparaître toutes sortes de termes qui vont du  « paysage » au « 
paysage urbain » jusqu’au « paysage politique ». Le  paysage est devenu 
extrêmement convoité, voire indispensable dans les théories et 
pratiques des acteurs de domaines divers comme les philosophes, les 
sociologues, les géographes, les anthropologues, le s politiques, les 
artistes, et bien entendu les urbanistes et les arc hitectes. Certes, 
les grands bouleversements qu’a connus le territoir e durant le siècle 
dernier justifient en grande partie ce fort intérêt  : l’étalement des 
villes et des villages dans le territoire, la const ruction des grands 
réseaux d’infrastructures, les grands développement s touristiques et 
les transformations dans le domaine de l’agricultur e ont bouleversé 
la physionomie de l’espace qui nous entoure. Jamais  dans l’histoire 
de l’humanité les changements de l’environnement ne  se sont montrés 
si profonds et si fondamentaux en si peu de temps.  

Toutefois, notre sujet n’est pas l’environnement ma is le paysage, 
deux éléments très différents et souvent confondus aujourd’hui. Alain 
Roger, philosophe et écrivain français, illustre pa rfaitement la 
différence quand il écrit « […] l’environnement […]  est un concept 
récent, d’origine écologique, et justiciable, à ce titre, d’un 
traitement scientifique. Le Paysage, […] est un con cept plus ancien, 
d’origine artistique, et relevant, comme tel, d’une  analyse 
esthétique.» �� . Sous cet angle et par ses particularités, qui ser ont 
décrites par la suite, le paysage devient la « mati ère » idéale pour 
tout projet se servant du vide. La première particu larité met l’accent 
sur la définition même de paysage. Celle-ci trouve ses origines dans 
le mot «pays» et ne devient « paysage » qu’au trave rs d’une médiation 
de l’art. C’est une création de l’homme dont le mar quis de Girardin 
nous fournit une excellente démonstration : « Le lo ng de grands 
chemins, et même dans les tableaux des artistes méd iocres, on ne voit 
que du «pays»; mais un paysage, une scène poétique,  est une situation 
choisie ou créée par le goût et le sentiment.» �� .  

Si la notion du paysage apparaît en Chine à partir du IVe siècle dans 
le langage et dans la littérature, le paysage ne fa it sa réelle 
apparition en Europe qu’à la Renaissance, à partir du XVIe au travers 
de représentations picturales, et bien plus tard da ns la littérature. 
La notion de paysage n’est pas universelle et s’est  fortement 
développée au fil du temps. C’est cette malléabilit é de la notion de 
paysage qui nous intéresse en particulier. Il n’y a  pas d’attachement 
sur une image fixe, chargée de notions immobiles, m ême si le paysage 
en lui-même est une image. L’image associée au mot paysage est à 
l’opposé des images inflexibles et immuables rattac hées aux termes de 
ville et de campagne : elle est ouverte et flexible . 
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Le deuxième aspect est d’ordre morphologique et por te sur les « 
ingrédients ». Le paysage peut contenir, et être co mposé, d’éléments 
très différents aujourd’hui : de la nature originel le à la nature 
artificielle, du bâtiment isolé ou vernaculaire aux  métropoles 
hyperdenses, des chemins bucoliques aux infrastruct ures superposant 
les trafics, des êtres vivants contemporains aux ob jets très anciens, 
etc. : une multitude d’ingrédients qui produisent d es paysages 
extrêmement différents. Ces paysages ne cherchent p as à définir des 
limites physiques exactes, car celles-ci sont plutô t le résultat d’une 
construction mentale. En conséquence, ils profitent  d’une « continuité 
». Au fil du temps cette morphologie a fortement év olué, comme par 
exemple les paysages de montagnes ou de mer devenus  aujourd’hui des 
paysages sublimes, et qui, avant le siècle des Lumi ères, n’étaient pas 
considérés comme des paysages mais plutôt comme des  « pays affreux » �� . 

Aujourd’hui encore, certains doutent que le paysage  urbain puisse 
être considéré comme un paysage. Regardé sous l’ang le d’une logique 
très occidentale du contraste, le paysage est vu co mme « l’autre », 
l’opposé de la ville et non l’urbain. Mais n’a t ‘i l pas toujours eu 
des ingrédients et composants très différents, à la  manière de ce 
tableau de Jan van Eyck de 1433: La Vierge du chanc elier Rolin, 
considéré comme l’archétype d’une représentation pi cturale du paysage 
: un fleuve serpente dans un paysage de montagne en neigé, au travers 
de collines plantées de vignes vallonnées, de champ s, jusqu’à un 
bâtiment pont qui relie une ville caractérisée par des nombreuses 
tours d’église, avec un faubourg lié à un cloître. Peuplé de 
personnages, ce paysage paraît très loin d’un paysa ge naturel et « non 
urbain ». Toutes sortes de différentes intensités u rbaines y sont 
montrées et, six siècles avant notre 21 ème siècle, décrivent une réalité 
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très contemporaine : celle du mélange de l’urbain e t du naturel dans 
le paysage.  

C’est cette richesse et cette souplesse qui font du  paysage une matière 
idéale pour agir avec le vide. 

Le troisième point a trait au sujet, indispensable dans la notion 
de paysage. Sans sujet qui cadre ou regarde le pays age et donne sa 
vision d’un paysage, celui-ci n’existe pas. La rela tion entre l’objet 
et le sujet se fonde sur l’origine même de la notio n occidentale de 
paysage, définie à partir de la Renaissance, au tra vers de 
représentations picturales de la « fenêtre » dans l es tableaux de Van 
Eyck, Campin et d’autres peintres flamands. D’après  Alain Roger, « 
cette trouvaille est, tout simplement, l’invention du paysage 
occidental. La fenêtre est en effet ce cadre qui, l ’isolant, 
l’enchâssant dans le tableau, constitue « le pays e n paysage » �	 . Ce 
qui reste fondamental pour nous aujourd’hui, c’est que « le paysage 
ne réside ni seulement dans l’objet, ni seulement d ans le sujet, mais 
dans l’interaction complexe de ces deux termes » �� . 

Avec le sujet s’impose aussi la phénoménologie, ind ispensable, car le 
sujet spectateur représente l’objet environnement s ous une certaine 
atmosphère et sensibilité pour qu’il devienne paysa ge : « Le paysage 
n’existe pas en dehors de nous, qui non plus n’exis tons pas hors de 
notre paysage. C’est pourquoi parler du paysage est  toujours quelque 
peu une autoréférence.» �� . L’aspect unique et atmosphérique, au travers 
du sujet, donne un atout supplémentaire à des démar ches de projet par 
le vide en comparaison avec les démarches urbaines classiques. 

Les trois qualités se mêlent à la manière de la vil le 
contemporaine et créent un « paysage complexe » ave c des intensités 
différentes. Une multitude d’aspects naissent et gé nèrent des 
stratégies distinctes.  

« Le retour du paysage, partie désormais intégrante  de l’espace 
public urbain nous enseigne ceci : l’architecture d es vides n’est 
autre qu’une architecture de l’unité. » 
��  
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2.  Le vide connecté. Théorie de Manuel Gausa : De la v ille forme 
à la ville système dynamique de relations. 

Aujourd’hui, la ville fonctionne en sommes de situa tions de 
séparation. Il y a une individualisation des espace s. Il faut 
entrelacer ces manifestations individuelles grâce a u polycentrisme, 
comme une sorte de réseau intégré, connecté. 

Le vide est aussi important que le plein. La ville est un lieu 
de lieux et d’entre-lieux qu’il faut célébrer et ar ticuler. Le vide 
qui sépare devrait plutôt unir. L’espace libre peut  être le bâtiment 
de la nouvelle ville. La continuité peut être disco ntinue. La densité 
peut être « dis dense ». Avant, la continuité de la  ville se faisait 
par la trame du bâti. Pour Gausa, la trame d’aujour d’hui se fait avec 
les vides. Nous passons d’un vide qui sépare à un v ide qui réunit. Le 
vide devient un élément de couture. Si la connexion  est interrompue, 
les espaces ne fonctionnent pas. 

.Exemple de Barcelone : Trop de bâti, trop construi t. Etudier 
le trafic et l’utilisation des routes afin de récup érer les 
routes les moins pratiquées comme « espaces de conv ivialité 
», espaces d’activités, espaces relationnels. Là où  le trafic 
est moindre on ne peut pas avoir un central parc ca r on ne 
peut pas détruire. 

.Exemple de Bruxelles : Les espaces verts sont trop  radiaux. 
Récupérer les friches et y créer du relief pour ren forcer la 
transversalité. Ceci va permettre au paysage d’être  libre et 
en même temps dense. Le vide doit être actif, dense  d’activités 
grâce à une topographie active, des paysages opérat ionnels : 
vides-pleins opérationnels. 

Un vide peut être un plein, une figure peut être un  fond, une 
surface peut être un volume, un espace déplié peut être un espace 
replié. Une surface peut être sur une autre surface  (comme un tapis). 
Il faut travailler avec des couches de situations, avec la logique 
transversale de la complexité. Il faut unir des cat égories grâce à des 
paradoxes. Construire un vide… 
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Contrairement à Venturi (« les paradoxes ne veulent  pas créer des 
contradictions paralysantes » �� ), il faut créer des options 
opérationnelles, une célébration qui unit, des hybr ides : des 
accouplements entre architecture et paysage, vide e t plein, public et 
privé, etc. (un toit peut être un sol, une construc tion peut être la 
nature, etc.). Aujourd’hui cela peut être naturel a lors que cela ne 
l’aurait pas été dans le passé. 

Il faut apprendre à manipuler le vide en le révisan t (en le repassant, 
métaphore du fer à repasser). La théorie de Manuel Gausa nous a 
beaucoup apporté dans notre PFE. Sa démarche se bas e en effet sur des 
processus permanents de transferts entre la recherc he, la conception 
et le développement. Mais aussi sur le raisonnement  multi-échelles qui 
repose sur la prise en compte de plusieurs niveaux d’échelles, comme 
dans notre concept. Il travaille sur de nouvelles t rames générées par 
la relation aujourd’hui entre la ville et le territ oire, 
l’architecture du paysage, la construction et les o pérations, en 
s’appuyant sur une évolution globale et dynamique m ais sensible en 
même temps, mais surtout sur une approche qualitati ve des nouvelles 
conditions culturelles, économiques, techniques et environnementales 
de l’espace pour, finalement, définir la forme de l ’environnement 
d’aujourd’hui et de l’habitat par une approche cont emporaine et 
innovante. 

3.  Le vide programmatique. 

« … le vide de la métropole n’est pas vide, […] cha que vide peut être 
utilisé pour ces programmes dont l’insertion dans l e tissu existant 
représente un accomplissement digne de Procuste, et  qui conduit à la 
double mutilation de l’activité et du tissu. » 
��   

Rem Koolhaas. 

Dans la ville contemporaine, trop de projets ont te ndance à 
vouloir remplir à tout prix le vide qui leur est pr oposé. Dans 
l’obsession du contrôle, ils prennent le bâti comme  le seul moyen pour 
intervenir dans la ville contemporaine. Mais n’aura ient-ils pas oublié 
que la ville change et se trouve dans un éternel pr ocessus de 
renouvellement? Bien sûr que si l’on se focalise su r ce que Koolhaas 
identifie comme le «Quartier-Alibi» 
 �� (le centre-ville), la ville 
pourrait être vue comme une masse stable sans évolu tion. Toutefois la 
réalité est toute autre : il est temps que les arch itectes et 
urbanistes se confrontent, comme Koolhaas et les ar chitectes du vide 
le font depuis longtemps, à la réalité de la ville globale et à sa 
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diffusion, qui ramène le « quartier historique», ce ntre dense, à la 
portion congrue de cette urbanité contemporaine qui  a fortement changé 
au fil du temps, puisque son programme est maintena nt de nature 
commerciale.  

Autrefois il fut composé d’une mixité d’activités m ais, actuellement, 
il n’est bien souvent qu’un «grand 
centre commercial» à ciel ouvert, un 
peu à l’image des médinas 
traditionnelles autrefois marchés de 
proximité mais aujourd’hui « centre 
commercial de l’artisanat ». Tous les 
quartiers, toutes les mobilités et 
toutes les activités constituent cette 
ville contemporaine, où « le solide 
urbain et le vide métropolitain, le 
désir de stabilité et le besoin 
d’instabilité ne sont pas 
incompatibles » 
 �� . Le vide est 
considéré pour des programmes 
instables actuels et à venir, comme 
potentiel d’une ville contemporaine 
sans cesse en renouvellement. Des 
programmes liés aux loisirs, à la 
mobilité et à la vie quotidienne, bref 
des activités de l’espace public, 
créant un vide, plein d’usages, 
congestionné par des activités.  

 

Deux phénomènes, révélés par Koolhaas et d’autres p rotagonistes 
du vide dans le chapitre 2 de « New York délire » 
��  traitant de Coney 
Island / Central Park, le Parc la Villette, Melun-S énart, etc., nous 
apparaissent fondamentaux pour comprendre la consis tance 
programmatique du vide et l’appliquer à notre proje t se basant sur 
cette thématique. Les démonstrations utilisant des projets théoriques 
et pratiques pour la plupart restés sans suite, mon trent leur force, 
par leur démarche programmatique détachée d’une rec herche formelle. 
Une mise en place par bandes programmatiques par ex emple, utilisant 
une stratégie indépendante d’une forme définitive :  « …la bande 
programmatique nous fournit un moyen de traiter des  programmes sans 
les traduire nécessairement en volumes et en plans masses. » �� . Arrivant 
à faire un maximum d’intensité urbaine avec un mini mum de substance 
construite. Atout exceptionnel dans les processus u rbains très 
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complexes et surtout très longs. En effet, une form e trop tôt définie 
peut provoquer des désaccords profonds entre les ac teurs des 
développements urbains et peut s’avérer, sur la lon gue durée des 
projets urbains, trop rigide et trop peu évolutive.   

Les programmes donnent des impulsions signes dans d es vides 
urbains et agissent comme des catalyseurs pour déve lopper de nouveaux 
pôles, une nouvelle urbanité. Le vide permet des pr ogrammes différents 
et changeants, des programmes temporaires liés aux différents acteurs 
et à la durée du développement, et proposent cette flexibilité si 
fondamentale au développement urbain. Les vides pro grammatiques 
génèrent et absorbent les programmes à venir et son t en effet plus 
dynamiques que le construit inerte, afin de répondr e aux rapides 
changements urbains. Par conséquent ils deviennent indispensables pour 
le développement urbain, indépendamment de l’intens ité urbaine dans 
laquelle ils se trouvent. 

Le projet doit, au travers de sa stratégie de vide 
programmatique, apporter des réponses spécifiques. Soit en créant des 
atmosphères particulières et en renforçant les prog rammes ouverts au 
public pour proposer une congestion poétique ; soit  en générant des 
programmes temporaires pour initier des connexions entre des 
substances urbaines différentes et proposer de nouv elles polarités 
urbaines. 

4.  Le vide dans les typologies urbaines de Casablanca.  

Ce projet de fin d’études m’a donné l’occasion de r edécouvrir ma 
ville de naissance avec un nouvel œil. Ce que je ga rde à l’esprit 
après mes déambulations, c’est d’abord une atmosphè re effervescente, 
l’impression de parcourir une ville «patchwork», un  bazar, un 
désordre, une ville polycentrique, pleine de vie. I l n’existe pas une 
centralité mais des centralités. A chaque quartier,  son point de 
ralliement, son atmosphère, sa spécificité. Les for mes architecturales 
s’entremêlent et changent d’un quartier à l’autre, c’est une 
accumulation de couches et de styles architecturaux  qui se détachent 
les uns des autres. De larges boulevards hérités de  Prost traversent 
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les quartiers. Une pression automobile sonore impre ssionnante, une 
pollution parfois étouffante et parfois effacée par  l’odeur du vent 
océanique. Ce qui m’a frappée ce sont les difficult és à arpenter les 
rues de la ville en tant que piétonne. Ayant eu l’e xpérience de m’y 
déplacer en automobile, le sentiment constant d’êtr e en danger m’a 
donné l’envie de stationner et de continuer le péri ple à pied.  

Il y règne un sentiment très atypique, un mélange p articulier entre 
vie à l’occidentale et coutumes locales. Le passé e t le présent se 
forcent à se joindre la main. Le patrimoine manque en général 
d’entretien. J’ai même l’impression de traverser le  temps en passant 
d’un quartier à un autre : d’une ambiance pittoresq ue à travers les 
souks et les ruelles des quartiers populaires à une  ambiance coloniale 
dans le centre administratif. Une ambiance ancestra le au fin fond de 
la vieille médina, ou encore une ambiance à la ‘Bev erly Hills’ dans 
les quartiers aisés des villas. Casablanca est une ville intrigante 
et énigmatique où l’impossible semble envisageable,  surtout en termes 
d’aventure urbaine et architecturale. 

Ainsi, on peut décrire Casablanca selon les grandes  typologies 
urbaines suivantes : 

.Le cœur de ville : Il est approximativement compri s entre l’océan et 
la deuxième rocade (boulevard Zerktouni). 

-La médina : Cité traditionnelle, à l’origine proté gée par des 
remparts, accessible par quelques portes vers l’océ an ou par 
l’intérieur du pays. C’est un modèle urbain et arch itectural des 
médinas traditionnelles : ruelles, impasses, petite s places et 
commerces. La médina est aujourd’hui le quartier tr aditionnel 
pittoresque de Casablanca.  
 
-La ville «composée» : Elle comprend le centre admi nistratif 
dessiné par Prost, tout le quartier Art Déco, hérit age de 
l’époque coloniale. Elle est aussi composée du cœur  de ville 
dense et complexe où se concentrent toutes les gran des 
administrations, un centre d’affaires, deux des plu s grandes 
artères commerciales, des hôtels et logements en ma jorité de bon 
standing. Cette partie participe fortement à l’iden tité de 
Casablanca. La ville «composée» comprend aussi l’an cienne médina, 
deux symboles de la ville à savoir sa grande mosqué e Hassan II 
et son phare, mais aussi un grand nombre de bidonvi lles, de 
friches et de logements vétustes. Ce quartier va be aucoup évoluer 
et devrait connaître un renouveau exceptionnel grâc e aux nombreux 
grands projets qui le concernent (Avenue Royale, Ma rina, 
interface ville-port, Nouvelle Corniche, El Hank). 
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.La première couronne : Au-delà du boulevard Zerkto uni, des zones 
d’extensions d’abord ponctuelles (villas d’Anfa, qu artiers des 
Habbous) se sont rejointes pour former une première  couronne plus 
hétérogène. 

En la parcourant d’Ouest en Est, on y trouve : 
-à l’Ouest, sur la colline d’Anfa, les quartiers de  villas de 
très haut standing et des grands équipements sporti fs (vélodrome, 
hippodrome -golfs et stades). Au-delà des Twin-Towe rs, on trouve 
les quartiers du Maârif, Racine et extensions occup ées par des 
immeubles d’habitat souvent de haut standing. Ce so nt les zones 
résidentielles aisées de Casablanca. Dont le foncie r atteint des 
coûts parfois exorbitants comparés au pouvoir d’ach at marocain. 
-au Sud, les quartiers des Habbous, Hôpitaux et Mer s sultan : on 
y trouve des villas et des immeubles de bon standin g ainsi que 
quelques grands équipements. 
-à l’Est, entre les voies ferrées et le port, les r éseaux routiers 
restent composés et cohérents, toutefois, l’occupat ion 
hétérogène et le bon fonctionnement sont perturbés par des 
activités «sauvages» (dépôt le long des voies). Ave c les 
évolutions du port et de la logistique, ce quartier  pourrait 
connaître un renouveau que des politiques adéquates  devraient 
accompagner. 

.La ceinture d’habitat à dominante économique dont les quartiers sont 
en damier : 

-Au-delà d’Anfa et de part et d’autre de l’autorout e urbaine se 
situent des quartiers d’habitat économique issus ou  inspirés de 
la trame Ecochard, évoquée précédemment. C’est un h abitat 
destinés aux classes populaires. 
-Le réseau de voirie est régulier, les parcelles so nt petites, 
et à l’origine sur chaque parcelle était prévue une  habitation 
à patio. Le concept a évolué en ne gardant que les tracés et la 
taille des parcelles, en revanche les constructions  atteignent 
maintenant deux, trois, voire quatre niveaux, elles  sont souvent 
mitoyennes, la densité y est très élevée. Les améli orations à 
apporter à ces quartiers ne peuvent être définies q u’au cas par 
cas. 
Les extensions récentes : 
-De grosses opérations de collectifs, des lotisseme nts et de 
l’habitat précaire se construisent en continuité de  
l’urbanisation, de préférence le long des grandes v oies. 
-On note un manque de cohérence du réseau routier e t une 
différence de qualité de construction d’une opérati on à l’autre. 
-Le qualificatif de frange urbaine correspond bien à ces 
extensions réalisées au gré des opportunités fonciè res. 

Dans le cadre de ce projet de fin d’études, il nous  est en effet 
primordial de comprendre les logiques d’implantatio n de la ville au 
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cours du temps pour mieux appréhender l’organisatio n spatiale mais 
aussi sociale et leur évolution, le tracé urbain ac tuel en étant 
l’héritier. Nous avons donc pensé qu’il serait oppo rtun, pour mieux 
comprendre le tracé urbain hérité de cette histoire , d’étudier les 
morphologies des typologies urbaines caractéristiqu es de la ville 
blanche en les plaçant dans leur contexte historiqu e. En particulier, 
afin de l’intégrer à notre sujet de recherche, d’ét udier le vide dans 
ces typologies urbaines. 

Le tissu urbain présente les caractéristiques suiva ntes : 

  .Tissu urbain très dense : 
intégrant la médina et les quartiers 
environnants d’habitat marocain 
populaire. Ce tissu est mixte, 
résidentiel avec des activités 
commerciales traditionnelles et de 
l’artisanat. 

  .Tissu urbain dense : constitué 
des quartiers centraux datant de la 
première moitié du 20 ème siècle de la 
ville «Européenne» ou ville 
«coloniale», du centre d’affaire et 
administratif du cœur de ville de 
Casablanca actuel, développé à la 
moitié du siècle dernier, ainsi que 
l’habitat collectif dense des 
quartiers périphériques datant de la 
fin du siècle dernier. 

  .Tissu urbain moyennement dense : 
constitué de quartiers mixtes 
d’extension en périphérie de 
Casablanca et de Mohammedia. 
L’habitat est constitué 
majoritairement de lotissements, de 
bâtiments collectifs en R+4/5 de 
moyen standing avec des activités 
commerciales au RDC. Quelques 
quartiers manquent d’équipements de 
proximité. 

  .Tissu urbain peu dense : constitué des zones de villas 
modernes, notamment de très haut standing sur la co lline d’Anfa 
et de haut standing dans les quartiers d’Oasis et d e Californie. 

  .Habitat insalubre et bidonvilles : ce type d’occ upation est 
réparti principalement dans les secteurs périurbain s, mais des 
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noyaux persistent également sur le littoral et dans  les quartiers 
centraux.  

Les hauteurs de bâtis varient en fonction des quart iers. Les grands 
boulevards, notamment les boulevards d’Anfa, Zerkto uni et Far, sont 
longés de bâtiments en R+6 ou supérieur (jusqu’à R+ 18). Par ailleurs, 
le tissu de l’hypercentre de Casablanca, hormis la médina, est en très 
grande majorité constitué de bâti dont la hauteur e st de l’ordre du 
R+4 voire du R+5.  

La construction de la ville moderne avec des hauteu rs de 5 à 7 niveaux 
n’a pas modifié l’image d’ensemble de la masse urba ine qui s’étale le 
long de l’océan. L’horizontalité générale subsiste pour autant.  

Les bâtis hauts qui se sont construits depuis quelq ues décennies n’ont 
pas altéré la présence urbaine. Les volumes ont cha ngé d’échelle. La 
compacité a composé la différence de hauteur mais l a silhouette n’en 
a pas souffert. 

4.1  Typologie 1 : L’ancienne médina 
4.1.1.  Contexte historique 

Centre du petit royaume des Berghwatas et connue de puis le 6ème 
siècle, la cité d’Anfa sera prospère jusqu’en 1468.  C’est Sidi Mohammed 
Ben Abdallah qui lui redonnera une nouvelle impulsi on vers 1770 en 
édifiant la médina de Casablanca  à l’emplacement d e la cité médiévale 
d’Anfa. C’est la naissance de Dar el Beida. 

Si la médina garde encore quelques édifices publics  et religieux 
ayant un cachet architectural datant du 18ème siècl e, ces derniers se 
trouvent actuellement dans un état délabré et la ma jorité d’entre eux 
ont subi des transformations tragiques (surélévatio n, 
« taudification », etc.). La médina comprend aussi des habitats 
insalubres, sous-équipés avec des constructions men açant ruine, des 
noyaux de bidonvilles, un manque conséquent en équi pement public et 
social, une régression en activité commerciale et u n manque 
d’animation touristique et culturelle. 
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4.1.2.  Etude morphologique de la typologie urbaine de la m édina 

Formant un polygone irrégulier d’une superficie de 47 ha, limitée 
par ses remparts, la médina forme un quartier essen tiellement 
d’habitat et de petits commerces. Son tracé en fait  une médina 
traditionnelle avec ses rues étroites à largeurs va riables de 2 à 5m, 
démunie d’espaces publics hormis quelques placettes  mais avec une 
forte densité allant jusqu’à 3 000 habitants à l’he ctare. 

L’architecture de la médina a été réalisée par des maâlems 
(maîtres ouvriers), très soucieux du respect des te chniques 
artisanales ancestrales qui leur ont été transmises  de génération en 
génération, apprises sur le tas. Ils sont restés fi dèles à un modèle 
urbain authentique, imperméable aux innovations. 

 En flânant dans les ruelles de la médina de Casabl anca (tout 
en restant sur ses gardes), on retient l’image d’un  urbanisme réglé 
sur un parcellaire aléatoire, d’un écheveau de ruel les tortueuses, 
ombragées, étroites, se rétrécissant jusqu’à l’impa sse, sans forcément 
comprendre la logique qui régit cet espace complexe , que l’on peut 
rapidement croire désordonné. Or, en l’examinant pl us attentivement, 
on remarque que la médina définit en fait des hiéra rchies d’espaces 
savamment mis en relation. 

A l’échelle du site, l’espace s’organise de façon c oncentrique, 
toujours dans le souci de centralité (centralité où  se trouve la 
mosquée). Les remparts renferment la ville, telle u ne enveloppe 
protectrice. 

A l’intérieur de la médina, l’agencement des espace s est basés 
sur d’autres critères que ceux de l’occident, d’où la difficulté pour 
nous d’en saisir la logique. Cette dernière insiste  plutôt sur 
l’adéquation de la forme et de ses fonctions, privi légiant la proximité 
et la mixité des activités.  
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Le tissu urbain de la médina est très serré, les ma isons sont 
généralement mitoyennes sur trois côtés, les voies de circulation ne 
constituent que 15% de la surface totale et sont, p ar leur étroitesses, 
inadaptées aux automobiles (des déplacements à dos d’ânes ou de chevaux 
sont suffisants pour le transport des marchandises) . Les rues ne sont 
pas rectilignes, d’où l’absence de vues dégagées. 

Les voies principales partent des portes de la vill e jusqu’à la 
mosquée principale, élément majeur de l’espace urba in, tandis que les 
voies secondaires permettent des changements de dir ection, des 
passages d’une voie principale à une autre, des des sertes 
d’habitation. 

L’espace est hiérarchisé selon des critères précis qui respectent 
une certaine polarité selon laquelle chaque lieu es t le centre d’une 
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fonction. Il existe une sorte de zonage entre l’esp ace résidentiel, 
l’espace réservé aux activités d’échange, de commer ce et l’espace de 
production, ceci en essayant tout de même de préser ver, et même 
privilégier une certaine cohésion sociale. 

La médina resserre en effet, dans sa maille urbaine  étriquée, un 
habitat dense et une concentration de petites entre prises, favorisant 
ainsi une certaine proximité, aussi bien physique q ue relationnelle. 

On retrouve dans la médina, conformément aux caract éristiques de 
l’architecture méditerranéenne, cette progression d es lieux publics 
vers les lieux privés, en passant par des espaces i ntermédiaires semi-
privés. En effet, les rues principales et souks son t les lieux 
« extérieurs », publics, espaces de convivialité, f réquentés 
principalement par les hommes. Cette partie est cel le qui concerne 
plus notre recherche. En fait, les souks constituen t l’expérience du 
« vide programmatique », le vide possède plusieurs fonctions, dont une 
particulière : celle de l’évènement journalier du m arché, du « souk ». 
L’espace public ouvert, cet espace vide, est symbol ique et précieux 
pour les habitants de la médina. Il représente un l ieu de transaction, 
de négociation, de dialogue, etc. Ce vide/circulati on est entièrement 
investi et utilisé comme espace d’exposition des ma rchandises. Dans 
le souk, la séparation entre les commerçants est im matérielle voire 
inexistante. Il y a un respect et une relation frat ernelle entre les 
marchands, qui profiteront des moments les moins af fluents pour 
partager le thé avec leurs voisins. 

Les seuls vides publics dans la médina sont donc le s 
circulations. Toutefois, on peut trouver des placet tes de 
circonstance, abritant parfois une fontaine, des in tersections de rues 
ou encore des îlots détruits qui font office de lie u de rencontres et 
d’échanges. 

Cela est différent lorsque l’on pénètre dans le dom aine du privé. 
A l’abri de ces espaces animés, agités, se dissimul e en effet un monde 
insoupçonné, celui de l’intimité des femmes, des en fants et des 
familles, fourmillant dans la discrétion. Ainsi, à l’intérieur des 
îlots, se trouvent des cours intérieures, où se ret rouvent les femmes 
pour laver leur linge, partager le thé, discuter ou  préparer le pain 
du soir. C’est un espace vide central essentiel, pu isqu’il articule 
les habitations. 

Il existe aussi des espaces ouverts privés appelés les 
« foundouks » et qui constituent le lieu de travail  des artisans et 
petites industries manufacturières. 

Le vide de la médina représente donc la rencontre e t l’échange, 
il est constitué par deux domaines qui fonctionnent  de façon 
harmonieuse : le privé et le public. Ils se caracté risent tous deux 
par leur esprit communautaire et solidaire, exprima nt une parfaite 
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adéquation entre espace physique et vie sociale. Le  vide, l’espace 
ouvert, est donc la représentation parfaite de la c ohésion sociale 
dans cet espace urbain de la médina de Casablanca. 

4.2.  Typologie 2 : La ville coloniale (Prost) 
4.2.1.  Contexte historique 

Le plan Prost de 1915 projette la destinée de la ca pitale 
économique du Royaume. En 1912, à la mise en place du Protectorat, la 
volonté de Lyautey d’impulser le développement de l a ville marque le 
début de l’organisation de l’espace urbain de Casab lanca. Le plan 
Prost constitue la première démarche de planificati on de  la ville. 
Ses objectifs sont de créer une ville nouvelle auto ur du port, lieu 
fédérateur, selon un plan radio centrique avec un d éveloppement des 
voiries en «pattes d’oie». Le plan Prost fera date dans l’histoire de 
l’urbanisme car il offre d’importantes innovations : 

.Un schéma de circulation concentrique et en 
patte d’oie : ce plan de voirie est l’un des 
tous premiers à prendre en compte intégralement 
les problèmes infrastructurels et industriels 
encore ignorés en métropole et à répondre aux 
exigences des automobiles. Casablanca héritera 
ainsi de larges avenues taillées au gabarit des 
voitures. Le plan de Prost propose ainsi un 
boulevard circulaire dont le centre est le port 
et l’ancienne médina. Pour Prost, la vieille 
ville était vouée à terme de disparaître, ce 
qui aurait alors mis en relation le centre de 
la ville européenne et le port. 

 
.Le principe de zonage : L’élément le plus novateur  introduit 
par Prost est la définition de deux types de zoning  recoupant. 
Le premier précise les affectations des terrains et  divise ainsi 
la ville en trois zones : centrale, industrielle et  de plaisance 
(les quartiers de villas). Cette répartition des in dustries à 
l’est (le long du futur port et de l’axe reliant Ca sablanca à 
Rabat) et des villas à l’ouest marquera le développ ement de la 
ville jusqu’à nos jours.  
Le regroupement des institutions autour d’un parc :  Henri Prost 
décide également de la création d’une place institu tionnelle 
regroupant les principales institutions de la ville  sur le site 
des anciens camps militaires. Aujourd’hui encore la  place 
administrative devenue «parc de la ligue arabe» est , bien que 
laissé à l’abandon, le plus grand parc de Casablanc a.  
.Le zonage ethnique : Les rapports de domination en tre Européens 
et Marocains se traduisent dans l’espace par une sé paration des 
lieux d’habitat. On construit au sud du centre-vill e, dans ce 
qui est alors la périphérie, une «nouvelle médina» pour les 
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musulmans. Elle est située sur la route qui relie C asablanca à 
Marrakech, ce qui en fera un lieu de commerce et d’ échanges avec 
la campagne environnante. La proximité du site avec  les camps 
militaires traduit l’inquiétude des occidentaux fac e à une 
possible révolte des «indigènes». 
 

4.2.2 Etude morphologique de la typologie urbaine 
de la ville coloniale 
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4.3.  Typologie 3 : les carrières centrales (Ecochard) 
4.3.1.  Contexte historique 

A la veille de l’Indépendance, la structure démogra phique de 
Casablanca se transforme. Le mouvement vers le litt oral s’accélère et 
la ville absorbe le tiers de la population urbaine du pays. La première 
ville du Royaume draine les principales énergies du  pays et s’est 
considérablement étendue. Michel Ecochard est chois i pour diriger 
pendant six ans le service d’urbanisme du protector at, entre 1946 et 
1952. Il est proche des idées de Le Corbusier et so uhaite appliquer à 
Casablanca les principes de la Charte d’Athènes : 

.Un schéma linéaire : faire de Casablanca et de Moh ammedia, un 
seule ensemble sur le modèle d’une ville linéaire i ndustrielle. 
Le port est l’élément générateur de ce projet qui s e base sur un 
accroissement futur important du trafic portuaire. Le 
développement de la ville est ainsi lié à celui du port qui 
s’étendrait jusqu’à Fedala (Mohammedia). Les foncti ons sont 
placées en bandes parallèles au littoral. Ainsi, en tre le port 
et la ligne de train, est prévue une bande intégran t les 
industries et les logements ouvriers. Cette bande e st interrompue 
par des parcs auxquels se connecte la zone de villa s placée au 
sud de la ligne de chemin de fer. Le nouveau tronço n d’autoroute 
reliant Casablanca à Rabat marque la limite de la v ille linéaire 
prévue par Ecochard. 
 
.L’étude d’un tronçon d’autoroute : L’équipe Ecocha rd étudie 
également l’autoroute Casablanca-Rabat, qui se veut  le premier 
tronçon d’un réseau reliant Tanger, Agadir, Oujda e t Marrakech. 
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La question de l’habitat «adapté» aux marocains : T out comme 
celle de Prost, l’équipe Ecochard doit faire face à  la question 
du logement dans des quartiers précaires en limite de la ville. 
Face à la pénurie de logements, Ecochard innove en définissant 
une cellule-type pour les logements et offre la pre mière réponse 
pour un logement social de masse. Il s’inspire tout  d’abord des 
médinas qu’il tentera d’adapter aux besoins de conf ort de 
l’époque et de la construction en série. 

Les propositions d’Ecochard soulèveront de nombreus es 
oppositions, notamment de la part de la ville, réti cente  de financer 
les voies d’accès au port et l’infrastructure d’un plan étalé sur 
quinze ans. Le plan qu’il propose englobe en effet une portion de 
littoral de 35km, soit le triple que ce qu’occupe a lors Casablanca. 
Pour cette raison, nombreux considèrent son projet comme un «monstre 
de l’urbanisme». Ecochard quittera le Maroc Prématu rément, en 1952, 
sans avoir pu réaliser son projet pour Casablanca. 

4.3.2.  Etude morphologique de la typologie urbaine 
des carrières centrales 



�
�
�

5.  Stratégie urbaine du vide dans le projet urbain du PFE 
5.1.  Le site : la friche aéroportuaire d’Anfa  

Le site sélectionné pour notre projet de fin d’étud es est une 
friche aéroportuaire urbanisée à ses alentours et c onstituant donc une 
immense dent creuse dans la ville de Casablanca. No tre projet se 
démarque d’un projet classique d’implantation dans un milieu urbain 
existant puisqu’il considère les données d’un proje t urbain inachevé 
et même à peine entamé dans sa construction ; celle s du schéma 
directeur d’aménagement urbain de l’agence français e Reichen & Robert. 
L’aménagement de cette friche de 350 Ha est orchest ré par une agence 
urbaine ayant été créée à cette seule fin : l’Agenc e Urbaine de 
Développement d’Anfa (AUDA). 

Le site d’Anfa est 
avantageusement situé 
puisqu’il possède aujourd’hui 
un positionnement stratégique 
d’entrée de ville depuis 
l’aéroport et les autoroutes 
venant des grandes villes 
nationales : El Jadida, Rabat 
et Marrakech. Entre le cœur du 
site d’Anfa et la place des 
Nations-Unies, centre du 
centre-ville actuel il y a 
environ 5 Km. A titre de 
comparaison d’échelle, c’est 
la distance, à Paris, entre la 
place de l’Hôtel de ville et 
la place de l’Etoile et il 
s’agit bien là du centre 
métropolitain de Paris 
(notons que la Défense se 
trouve à 4 Km au-delà de 
l’Etoile). Cette comparaison, 

qui bien sur «ne vaut pas raison», permet cependant  d’affirmer que le 
projet de centre urbain à ANFA est appelé à une plu s grande intégration 
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avec le centre-ville actuel que celle du quartier d ’affaires de la 
Défense avec le centre de Paris, et ainsi comporter  une plus grande 
mixité des fonctions, une plus grande animation, et  une synergie plus 
dynamique dans une comparaison, toutes proportions gardées, entre la 
métropole parisienne et la métropole casablancaise.  

Nous pouvons relever principalement du projet d’amé nagement de 
Reichen & Robert le grand parc urbain dessiné à la mémoire de 
l’ancienne piste d’atterrissage de l’aérodrome d’An fa. Ce parc 
constitue à nos yeux, un réel vide urbain tel qu’il  a été dessiné. Il 
y a en effet très peu de liaisons sur le parc entre  les quartiers Est 
et les quartiers Ouest. Aux extrémités Nord et Sud de ce parc se 
trouvent deux tours, servant de repères urbains. Le s équipements et 
les activités à forte dynamique seront situés le lo ng de cet axe 
principal symbolique, autour duquel se développeron t cinq quartiers, 
chaque quartier possédant sa propre identité. Aussi , Reichen & Robert 
développeront un certain nombre de typologies de bâ tis, en fonction 
du quartier correspondant. Les hauteurs de ces bâti s seront 
déterminées en fonction de la zone concernée : la v ille basse sera en 
relation directe avec les espaces publics (10,5m), la ville moyenne 
(20 à 25m) et la ville haute (50m pour les logement s et 100m pour les 
bureaux. 
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Le projet de l'AUDA �	  manifeste une volonté partagée par la ville 
de Casablanca de réhabiliter une immense friche aér oportuaire (350 Ha) 
au cœur de l'organisation urbaine. Ce projet a l'am bition de promouvoir 
l'ouverture à l'internationale de la métropole dyna mique de Casablanca 
et de soigner l'immense plaie aujourd'hui présente en plein cœur de 
la ville nouvelle, pour permettre à ce cœur de batt re à nouveau, mais 
plus intensément, et ce, sans oublier son passé. Un e volonté de mémoire 
forte puisque qu'est-ce qui représente le mieux l'o uverture à 
l'international qu'un aéroport? Le projet d'Anfa ne  donnera pas à 
cette ouverture au monde une fonction physique tell e qu'elle l'était 
auparavant, mais une fonction symbolique. 

La friche crée de l'espacement physique et social, elle insinue 
la discontinuité spatiale dans le tissu urbain. Dan s le cas de l'ancien 
aéroport d'Anfa, elle accentue la fragmentation urb aine. Elle 
fonctionne comme une barrière physique et sociale e ntre le quartier 
d'Anfa, réservé aux populations les plus aisées, et  les quartiers de 
l'Oasis et du Maârif aux populations plutôt diverse s, à dominante 
défavorisées. La friche urbaine renforce l'étanchéi té des quartiers 
car elle fonctionne comme une frontière physique et  psychologique 
entre un quartier et un autre. Cette étanchéité est  d'autant plus 
prégnante sur le périmètre élargi de la ville. On d istingue bien ces 
oppositions socio-économiques Est / Ouest, littoral  / intérieur en 
analysant le PIB par quartier et les prix du foncie r.  
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La fragmentation spatiale est ici extrêmement marqu ée par 
l'hétérogénéité typo-morphologique qui caractérise le système urbain 
casablancais. La friche cloisonne davantage un terr itoire où 
différents promoteurs sont intervenus pour construi re et aménager sans 
réelle cohérence. La friche apparaît donc comme une  plaie dans la 
structure urbaine. Le vide qu'elle insinue dévalori se le paysage 
alentours, c'est donc une plaie contagieuse. Mais c ette plaie peut 
être l'occasion de redynamiser et de recréer les li ens entre les 
différentes typologies et les différentes populatio ns casablancaises. 
Il convient donc de briser les ruptures afin de rép arer l'espace. 

 5.2. Objectifs urbains  
>Réintroduire la continuité et l'ouverture :  

« S'assurer que la plaie ne saigne plus, qu'elle es t propre et 
sans corps étranger.» �� . Il s'agit, comme lorsque l'on se met un 
pansement, d'agir avec le plus grand soin. La plaie  fait mal, elle va 
prendre longtemps à guérir, mais si l'on s'y prend par étapes, on sait 
que cela finira par cicatriser. En urbanisme, la su ture se fait d'abord 
sur la réintroduction des continuités. 

La rupture ne permet pas de pénétrer, visuellement ou par le 
mouvement, à travers elle. Il faut donc recréer des  liaisons, des 
coutures horizontales, afin de désenclaver l'ensemb le d'un territoire 
et d'ouvrir cet espace à et vers la ville. Il est n écessaire de 
retisser une trame viaire, corrélée à la trame urba ine, de part et 
d'autre de la friche. Cela se traduit d'abord par u n travail avec les 
vides, c’est-à-dire un travail de composition viair e (voies véhicules 
et piétonnes) et paysagère, permettant de mailler l es sous-quartiers 
entre eux et de mieux relier le quartier à son envi ronnement et au 
reste de la ville. C'est ainsi que, pour le projet de l'AUDA, la 
première étape a été la liaison viaire, aujourd’hui  fonctionnelle, 
avec la ville. Il s'agissait naturellement de conti nuer le 
développement en patte d'oie caractéristique de la ville.  

Ensuite, il est également important de multiplier l es points 
d'entrée des territoires, afin de faciliter la perm éabilité de 
l'espace. Cet enjeu est primordial sur notre site, puisqu'il 
constituera la nouvelle entrée de la ville. En effe t, les voies 
d'entrées de ville depuis l'aéroport ou depuis la c apitale 
diplomatique sont directement raccordées voire cont inuées sur le site 
de l'ancien aéroport.  
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>Harmoniser le nouveau quartier avec le reste de la  ville: 

La continuité s'effectue également par un effort d' harmonisation 
des surfaces, des formes et des utilisations. Harmo nie vient du grec 
harmonia , "accord", mais c'est aussi l'assemblage des planc hes 
disjointes par le charpentier : le jointement. L'ha rmonie aide donc à 
percevoir une réalité physique complexe comme unité , et suggère 
l'attribution d'une identité particulière. L'unité diffère de la 
totalité, cette dernière étant un absolu organisé e t agissant comme 
un tout, dont les propriétés spécifiques ne corresp ondent pas à 
l'ensemble des propriétés de ses éléments constitut ifs. Chez Kant, la 
totalité est une des catégories de l'entendement fa isant la synthèse 
de l'unité et de la pluralité. Au contraire, l'unit é crée du lien, 
c'est le jointement qui associe des parties entre e lles. L'unité 
conserve la diversité et cherche à créer des corres pondances. 
L'harmonie est donc à la base d'une appréhension gl obale de l'objet-
ville, c'est-à-dire d'une identité urbaine singuliè re et plurielle. 
L'harmonie n'est pas l'homogénéisation, au contrair e elle rend 
possible la cohabitation des différentes parties d' une ville. Il est 
possible que les quartiers d'une ville gardent leur  caractère propre 
s'ils sont intégrés dans un système unitaire qui le s englobe à la 
façon d'un organisme plus complexe refondant une tr ame urbaine. La 
ville de Casablanca est complexe par ses trames urb aines plus 
singulières les unes que les autres. Il est donc pr imordial de trouver 
les moyens d’harmoniser une nouvelle trame aux préc édentes. Ainsi, 
Henri Prost a fait preuve de génie en dessinant Cas ablanca avec un 
développement viaire propre : le développement en p atte d'oie. C'est 
cet élément qui est le système unitaire de Casablan ca. Ce développement 
caractéristique donne à la ville blanche une vérita ble identité et 
rend aisée l'harmonisation de la ville. Dès lors, c ette étape 
d'homogénéisation de la friche aéroportuaire avec l e reste de la ville 
se voit facilitée, puisqu'en continuant le tissu, n aturellement 
dessiné avec un point de départ et pour s'étendre v ers l'intérieur du 
territoire, une grande partie de cette question a é té résolue.  

>Mettre en place une dominance 

Mais au-delà de l'identité urbaine seule, la domina nce participe 
aussi à la reconstitution de l’unité d'une ville. L a dominance résulte 
du fait qu'on "lit l'ensemble comme une caractérist ique principale 
associée à un groupe" �� . Elle est l'existence d'un fil conducteur ou 
d'un élément dominant les autres du fait de sa tail le, de son intensité 
ou de son intérêt. C'est, par exemple, un tracé d'u ne ville linéaire 
basée sur un axe de circulation (comme Dubaï et le boulevard du Cheick 
Zaid) ou une ville dessinée en suivant le littoral.  Mais cela peut 
être aussi un rayonnement autour d'un point de repè re très puissant, 
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où le plus gros de l'activité de la ville s'opère, comme Manhattan à 
New York par exemple.  

Pour Casablanca, le développement en patte d'oie ré pond aussi à cette 
question, mais il serait ici en contradiction avec la proposition du 
projet d'Anfa, projet ayant pour but de devenir le nouveau cœur de 
ville. En effet, les pattes d'oie commencent au cen tre-ville actuel, 
du quartier de l'ancienne médina, pour s'étendre ve rs l'intérieur du 
territoire. Faisant ainsi de l'ancien centre-ville,  la dominance de 
Casablanca. Il va donc falloir trouver de nouveaux éléments pouvant 
faire signe de dominance. Ceux-ci sont notamment : le nouveau quartier 
d'affaires doté d'une zone franche "Offshore" d'un grand avantage pour 
les sièges financiers des sociétés et offrant une o uverture à 
l'international unique, le plus grand parc de la vi lle, de futurs 
lieux culturels publics, etc. 

L'harmonie passe également par des mesures de mise en valeur : la 
réintroduction "du rythme, de la discipline et du s ens nouveau de la 
beauté dans la disposition des masses et des espace s. Il faut créer 
et diffuser une conscience urbanistique" �� . Ainsi, il est nécessaire 
que chaque bâtiment participe à l'ensemble urbain. La conservation de 
vues permet de mettre en valeur les qualités esthét iques de chaque 
ensemble morphologique. De même, la persistance d'u ne limite, la 
proximité des parties, la répétition d'intervalles rythmés, etc. 

>Garder une échelle humaine 

L’étude morphologique nous a aussi montré l’importa nce qu’il 
fallait accorder à garder une ville à échelle humai ne, il ne faut pas 
que la rupture d’échelle soit trop brutale, à moins  qu’elle ne serve 
de signal symbolique, comme la Grande mosquée ou le s Twin Towers. Le 
changement d’échelle doit permettre de déterminer d es centralités 
urbaines. La question de l’échelle sera donc capita le pour notre 
projet. Les tours dans le projet de Reichen & Rober t sont réparties 
de manière homogène sur le site d’Anfa, avec une pr édominance sur le 
quartier financier. Il aurait peut-être été préféra ble de concentrer 
les tours dans le quartier financier, afin qu’il se rve de repère et 
les éviter sur le reste du site. Ou du moins, en av oir une seule qui 
servirait de signal à chaque quartier. 
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>Créer des « points activateurs » dans le parc urba in  

Notre proposition consiste à créer des points activ ateurs sur le 
parc rattachés à chaque quartier en fonction de la thématique 
correspondante. Cela va permettre de créer plusieur s centralités et 
de faire vivre le grand parc urbain ainsi que de pe rsonnaliser chaque 
quartier et de se repérer facilement. 
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En comparaison, dans le schéma directeur de Reichen  & Robert, il 
existe uniquement un point activateur dans le parc,  ce qui risque de 
créer un véritable fossé physique entre l’Ouest et l’Est du quartier. 

 

>Choix du site 

Nous ne pouvions pas choisir de réaménager un site de si grande 
ampleur pour un projet de fin d’études. Nous en avo ns donc donné l’idée 
d’une stratégie alternative globale à travers l’idé e des points 
activateurs, symboles du thème de chaque quartier, puis avons choisi 
d’en développer un exemple pour un quartier. Notre choix de parcelle 
s’est fait assez naturellement après l’étude du pro jet de 
réaménagement de la friche aéroportuaire et de ses avoisinants. Nous 
avons vite remarqué qu’il existait un grand complex e universitaire au 
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sud-est de la friche. Or, dans le projet de Reichen  & Robert, il 
n’existe aucune relation entre ce complexe universi taire et le 
quartier de logements haut standing, dessiné au sud -est.  

 

L’enjeu du projet était donc 
d’ «utiliser» les étudiants en 
tant que facteur de mixité sociale 
en leur faisant profiter du 
nouveau quartier d’Anfa. La 
parcelle sélectionnée est pôle 
multimodal puisqu’elle est longée 
d’une grande gare nationale et 
qu’elle est sur la trajectoire de 
plusieurs lignes de Tramway et de 
métro. Enfin, elle est le point 
d’accroche du site avec l’entrée 
de la ville, elle constitue donc 
une porte de la ville. Nous 
pouvions ainsi démontrer notre 
concept de tranches 
programmatiques et de points 
activateurs à travers la stratégie 
du vide en développant nos projets 
urbain et architectural sur cette 
parcelle aux nombreuses 
problématiques et intérêts. 

 

 

 

>Choix de la dominante programmatique 

Nous avons choisi comme dominante de notre programm e urbain le «pôle 
de recherche», tout en incluant logements, commerce s et bureaux. Le 
but étant d’avoir un programme mixte en cohérence a vec la vie 
avoisinante actuelle. 

5.3.  Stratégie du vide dans le concept urbain 
Notre concept d’aménagement urbain est parti d’un s chéma très 

simple du riad traditionnel : un rectangle bâti, vi de à l’intérieur. 
L’idée était, à travers la subdivision de ce rectan gle, d’utiliser le 
vide et l’ouverture dans les étapes qui nous sembla ient essentielles 
pour adapter le projet à notre temps : le dimension nement, la jonction 
avec l’existant, la création de séquences urbaines par des 
vides (places, parcs, rues piétonnes) et l’animatio n de ces vides. En 
voici l’illustration :  
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Nous avons aussi manifesté le vide à travers nos ty pologies de 
bâti. Encore une fois, nous sommes partis du fait q ue dans la culture 
arabe traditionnelle, il y a un réel attachement à une forme 
d’«intériorité» que l’on retrouve dans la forme urb aine de la médina 
ou dans la forme architecturale des riads, évoqués précédemment. Mais 
cette intériorité n’est pas adaptée à l’urbanisme a ctuel. Nous avons 
donc voulu en garder uniquement le concept tout en l’adaptant à 
l’importance accordée à l’ouverture et à la fluidit é urbaine, de nos 
jours. Nous devions donc imaginer des typologies po uvant être 
traversées pour permettre la continuité des vides à  l’échelle du 
quartier. Ainsi, nous avons proposé différentes typ ologies liant ces 
aspects. Nous avons aussi tenu à garder une échelle  humaine, en 
harmonisant les typologies, tel que l’usager se sen te toujours à la 
hauteur d’un bâtiment. 

 

Il nous fallait trouver également un moyen, autre q ue la 
végétation, afin d’animer les vides créés. C’est là  que nous avons 
découvert que notre site était autrefois traversé p ar un oued : l’Oued 
Bouskoura. C’était un joli moyen d’encore une fois rappeler la mémoire 
du site, à l’image du parc dessiné sur l’ancienne p iste d’atterrissage. 
L’ancienne trajectoire de l’Oued Bouskoura est très  symbolique 
puisqu’elle part du port (donc du centre-ville hist orique) vers 
Nouaceur (Nouvel aéroport). Nous avons donc trouvé extrêmement 
important de rappeler l’existence de cet Oued sur n otre site. De plus, 
notre site est la seule partie de la friche à avoir  été traversée par 
cette ancienne rivière. Nous avons donc décidé de r eprendre la 
direction de l’Oued et de l’étendre sur le site à l a manière de la 
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patte d’oie, en rappel du développement caractérist ique de Casablanca. 
Le dessin proposé dans notre projet aboutit à la de uxième place créée 
dans la séquence de transition de la Soufflerie au projet, créant 
ainsi des interrelations entre tous les éléments tr availlés du site 
et permettant d’animer la place avec un grand bassi n.  

 

III – Le vide comme outil architectural. 
1.  La stratégie du vide structurant. 

Il s’agit d’une façon de concevoir imaginée par Rem  Koolhaas pour 
« définir un bâtiment par la manipulation de l’abse nce de bâtiment » �� , 
créée à l’occasion du concours pour la Grande Bibli othèque de France 
à Paris en 1989, où il inverse le rapport figure/fo nd en structurant 
spatialement son bâtiment par des «vides» au sein d e la masse pleine 
des livres. C’est aussi la méthode utilisée pour le  projet du McCormick 
Tribune Campus Center de Chicago par OMA (que nous avons eu l’occasion 
de visiter lors d’un road trip dans le cadre de not re échange 
international de Master 1 aux Etats Unis) avec le v ide programmatique 
(espaces récréatifs, espaces de travail ouverts, te rrasses, etc.) qui 
structure le plein mis en place (espaces de travail  fermés, WC, etc.), 
et dont la forme est résultante de cette démarche. Cette stratégie du 
vide qui structure le plein offre une approche pros pective et 
novatrice, qui bouleverse l’approche classique des architectes, où la 
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forme structure l’espace. Une approche par le « vid e structurant » des 
open-spaces et la forme résultante qu’il induit sem ble posséder une 
certaine pertinence et un fort potentiel de dévelop pement de nos jours.  

 

La ville d’aujourd’hui, caractérisée par la continu ité et le non 
contrôle de son développement, pose la question de savoir comment 
intervenir avec des « architectures » dans celle-ci , tout en y créant 
dans le même temps des espaces publics adaptés. Pou r travailler dans 
cette ville de la continuité faite de densités très  différentes, il 
faut trouver des démarches possibles d’intervention  avec des 
architectures adaptées, créant des relations publiq ues entre plein et 
vide, en utilisant ce dernier pour générer des form es tout en cherchant 
une continuité . 

Le « vide structurant » travaille avec les contexte s au sens 
large. Il a l’avantage de prendre la ville comme el le est, de « faire 
avec », sans préjugés et sans vouloir tout changer.  Il cherche à 
trouver des interventions possibles, par une approc he pragmatique et 
raisonnée intégrant les contraintes et les potentie ls de chaque 
situation. L’architecture en résultant est symptoma tique de cette 
approche, le vide généré par le contexte physique e t le contexte de 
la commande structure le projet ; la forme en est u niquement le « logo » 
résultant, matérialisant l’idée d’un vide qui struc ture le plein et 
génère la forme. Dans ce sens, la démarche du « vid e structurant » en 
architecture est comparable à la « stratégie du vid e » en milieu 
urbain. 

2.  Exemples d’architectes utilisant le vide comme outi l 
architectural 

Frédéric Borel explique lors de la conférence « Qua nd les 
architectes n’ont pas peur du vide » que c’est le v ide qui est 
fédérateur du projet. Il explique, qu’en réalité, l e vide n’est pas 
réellement vide puisqu’il est doté d’une fonction ;  circulation, 
dégagement de vue, vide fédérateur de lumière, etc.  On ne parlera pas 
alors d’opposition plein/vide mais plutôt d’espace plus ou moins 
dense, d’espace plus ou moins opaque. Il parlera pl utôt de 
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« transparent » qui lie différents objets / lieux /  éléments entre 
eux. Il compare les vides à des « espaces offerts » , générés par le 
« procédé de fabrication » architectural. Il classe  ces espaces offerts 
selon trois types : les espaces creusés, les espace s interstitiels et  
les espaces flottants. 

 Dominique Perrault, lui, considère que le vide est  « le lieu de 
tous les possibles ». Il pense qu’utiliser le vide dans un projet 
architectural est primordial car il permet de « red onner aux citoyens 
ce qui nous a été donné [à nous, architectes] ». Il  compare cela à un 
« retour sur investissement d’un point de vue démoc ratique », à un 
partage de projet. C’est la disparition de l’archit ecture en tant 
qu’autorité. Avec les projets de la BNF (Bibliothèq ue Nationale de 
France) de Paris et pour l’université féminine d’Ew ha en Corée du Sud, 
il utilise le vide pour reconstruire une topographi e, construire un 
« paysage urbain ». 
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3.  Le vide dans le projet architectural (projets perso nnels) 
3.1 Exemples dans les projets personnels précédents  

Sans jamais y réfléchir comme étant « une stratégie  de vide », 
je me rends compte finalement que dans la conceptio n des projets 
précédents celui du PFE, le vide revient de manière  récurrente. Mais 
avec le souvenir que c’est à partir de ces espaces vides (circulations, 
espaces polyvalents, espaces ouverts) que j’ai déte rminé les espaces 
pleins (espaces fonctionnels). En voici quelques ex emples :  

.Projet de collège à Ivry-Sur-Seine : 

Le projet est constitué d’un grand vide : la « rue intérieure » 
de 95m de long desservant tous les locaux. Cette ru e dessert des 
passerelles au rez-de-chaussée mais elle suit la pe nte du terrain 
entre les passerelles. Les locaux sont disposés en peignes de part et 
d’autre de ce vide. Ils sont accessibles par les pa sserelles et sont 
tous au même niveau, à l’exception des toilettes et  de l’infirmerie 
se trouvant en bas de la pente.  

 

Pour entrer, on accède tout d’abord à un parvis pla nté de 20m de 
large et de 90m de long. Au sous-sol de ce parvis s e trouve un parking 
accessible depuis la rue René Villers et éclairé na turellement par des 
ouvertures zénithales sur le parvis. Encore une foi s, grâce à ce 
parvis, le vide est ici utilisé comme espace foncti onnel d’accueil, 
de sortie. Mais il sert aussi de « toiture » au par king. A l’entrée, 
on trouve l’administration et la demi-pension. Ensu ite, les salles de 
classe sont réparties sur la passerelle côté gauche  de façon évolutive 
: plus on avance plus on est dans une classe supéri eure. Du côté droit 
sont réparties les salles spécialisées ainsi que la  salle des 
enseignants. La rue intérieure et les passerelles d ébouchent sur le 
CDI et sur les locaux d’art et de musique. Le CDI e st le seul local 
traversant la rue intérieure. Cette partie est mutu alisable. En effet, 
il y a possibilité d’entrer du côté de la liaison v erte et d’accéder 
uniquement à la partie CDI / Musique / Art. La cour  de récréation se 
trouve du côté est. Du côté ouest, des espaces de c ontemplation avec 
des bancs sont aménagés pour la détente des collégi ens. 
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Pour s’intégrer au site, il s’articule à la fois pa rallèlement 
aux axes principaux et aux axes secondaires. Ceci p ermet à la parcelle 
de s’insérer dans la dimension urbaine de Paris tou t en s’intégrant à 
la ville d’Ivry. C’est aussi une transition entre l a grande échelle 
de la ville, côté ouest, et à la petit échelle des pavillons, côté 
est. Quant à la diversité urbaine du quartier, le p rojet se fera plutôt 
transparent avec une volonté d’apporter des espaces  extérieurs à la 
ville. Ceux-ci feront le lien avec la future liaiso n verte. Le projet 
donnera en effet une place majeure à ces espaces, t rès rares dans le 
quartier. Les locaux qui donnent un effet de flotte ment créeront des 
préaux à l’extérieur. Il y a une progression de la ville, de l’entrée 
côté périphérique plutôt froide, à la liaison verte , pleine de vie. 
Cette évolution se fait à travers le vide de la rue  intérieure. 

Le volume le plus imposant du projet est celui de c e vide de la 
rue intérieure. Cette rue installe le projet dans l a pente du terrain 
et dessert tous les locaux. Elle permet aussi la li sibilité des espaces 
intérieurs. En effet, le projet donnera la possibil ité de visualiser 
tous les espaces très facilement depuis le rez-de-c haussée. De plus, 
ce vide apportera de la fluidité ainsi qu’un sentim ent de liberté dû 
à sa transparence depuis les espaces extérieurs et à sa luminosité 
naturelle, tout en apportant la sécurité d’un espac e fermé qui protège 
du froid et des intempéries. En somme, c’est un gra nd espace de 
circulation. 
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.Projet de logements étudiants au croisement Rue To lbiac / Rue 
du Chevaleret, dans le 13 ème arrondissement de Paris 

 

Ce projet utilisera le vide comme « passage », comm e « espace 
interstitiel » incitant tous les passants à emprunt er une rampe à 
l’intérieur de la cour des logements étudiants pour  passer 
progressivement de la rue du Chevaleret, à la rue T olbiac, 5m plus 
haut. C’est une sorte de promenade contemplative, u ne ascension lente, 
permettant aux passants de remarquer les activités commerciales gérées 
par les étudiants dans la cour intérieure. Les étud iants ont en effet 
la possibilité de ne pas payer leur loyer en travai llant dans les 
locaux commerciaux au Rez-de-chaussée, donnant sur cour, de leur 
immeuble. 

>Projets réalisés dans le cadre de l’échange intern ational à 
l’université Polytechnique de Californie (Cal Poly University) : 

.Projet d’administration pour l’université UC Merce d en 
Californie  

C’est en réalité une esquisse de projet, puisque ré alisée en 
seulement une semaine pour un concours régional étu diant. L’idée était 
de respecter les contraintes du campus universitair e, c’est-à-dire, 
se mettre en alignement direct avec la rue. Remarqu ant que le programme 
était beaucoup plus petit que la parcelle, je me su is dit, qu’au lieu 
d’implanter le bâti en alignement directe avec la r ue, et donc d’avoir 
une cour intérieure, je pouvais faire en sorte de d étacher le bâtiment 
du sol (avec quelques points d’ancrage évidemment) et de donner un 
grand espace « préau », à l’abri de la chaleur cali fornienne, aux 
étudiants du campus. C’est donc cette structure ser vant d’abris et 
abritant un grand espace vide (au sol), qui limiter a l’espace et 
permettra l’insertion dans le contexte urbain de l’ université.  
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.Projet d’atelier d’ingénierie mécanique de l’unive rsité 
Polytechnique de Californie : 

 

C’est le vide nécessaire aux prospects avec les bât iments 
environnants et le vide qu’il fallait laisser autou r d’un arbre 
historique, qui ont déterminé la forme du bâti. Cet te fois-ci, l’espace 
nécessaire au programme était plutôt limité par rap port à la surface 
de la parcelle. Du moins parce qu’une grande partie  du programme devait 
se trouver au rez-de-chaussée. L’atelier des machin es et les ateliers 
de réalisation propres à chaque équipe de projet, d evaient en plus 
avoir une relation directe avec l’extérieur. Les se uls espaces du 
programme pouvant se trouver à l’étage étaient ceux  de l’accueil et 
de l’administration. Finalement, en s’adaptant à la  topographie du 
site, même les espaces d’accueil et administratifs se sont retrouvés 
au rez-de-chaussée (haut). 
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.Projet de centre multiculturel de l’université Pol ytechnique de 
Californie : 

Les vides sont ici ceux de la rue intérieure, qui a rticule le 
projet en peigne, et le vide des patios, nécessaire  à l’introduction 
de lumière naturelle à l’intérieur et facilitant la  circulation et la 
lisibilité au sein de chaque bloc du projet. 

 

.Structure éphémère d’observation sur l’île de Pinc kney en 
Caroline du Sud (concours national américain) 

C’est un véritable « objet vide » dont les deux seu les fonctions 
sont l’abri et la contemplation. 
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3.2  Le vide comme outil dans le Projet de Fin d’Etudes.  

Afin de concrétiser le concept de «point activateur » démontré 
dans le projet urbain, il nous fallait choisir une parcelle en relation 
directe avec le parc ainsi qu’un programme contempo rain et 
correspondant à la dominante « pôle de recherche ».  Nous avons donc 
choisi de développer un « Learning Centre » qu’il n ous a paru évident 
de placer dans un lieu urbain dynamique du site : c elui de la parcelle 
en relation directe avec la Grande Gare, la station  de Tramway et le 
parc urbain. 
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>A l’extérieur du projet 

La relation avec le parc a été l’élément clé de l’a pplication de 
la stratégie du vide à l’échelle du projet. Il a ét é question de 
dynamiser cette tranche du parc en proposant un amé nagement paysager 
symbolique. Nous avons donc décidé de créer un espa ce interstitiel 
dans le parc, permettant de rompre avec sa trop gra nde homogénéité, 
mais servant aussi sans aucun doute de repère, nota mment de l’entrée 
dans le centre depuis le parc. Cet interstice délim itera ainsi la 
marque du projet sur le parc avec son aménagement p aysager. Ce dernier 
permettant la transition avec le quartier financier  et ainsi la 
création d’une relation étroite entre les deux quar tiers. Cette 
tranche du parc est aussi un espace d’exposition et  de travail géré 
par le Learning Centre et appropriable par ses usag ers. Une importance 
a été accordée au séquençage symbolique de cette tr ansition et à son 
dessin par bandes programmatiques (voir partie II D ans Le vide 
programmatique). De l’espace public (minéral, ouver t), à l’espace 
privé correspondant à la première tranche (logement s) du quartier d’en 
face (végétal, dense, intime). 

Notre projet, à travers la stratégie du vide, propo sera ainsi 
une appropriation libre et souple des espaces offer ts afin qu’ils 
conservent leurs qualités initiales de pause, creux , soupir dans la 
ville. L’intérieur urbain devient un espace habitab le malgré toutes 
ses ambiguïtés. Le projet consiste en la recherche d’une forme capable 
de concilier, en un seul geste, la forme et l’espac e, l’intérieur et 
l’extérieur, ainsi que l’échelle urbaine et individ uelle. Il consolide 
l’espace du vide comme étant un souffle dans le par c, à travers un 
espace creux, équilibrant la saturation propre à la  ville dense et 
cassant cette étendue immense du parc urbain dessin é par Reichen & 
Robert. 
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La façade revêt un caractère ambivalent, devenant e lle-même 
interstice entre la présence et l’absence, l’invisi ble et le visible, 
la matière et l’espace, l’ombre et la lumière. La n ature fondamentale 
du vide prend forme dans les creux logés dans cette  façade. Ces creux 
s’articulent selon leur nature et leur positionneme nt dans l’espace 
afin d’établir un dialogue enrichissant entre l’esp ace vide et la 
structure architecturale développée. La recherche f ormelle de la 
structure s’est effectuée en suivant une logique er gonomique, afin de 
proposer la flânerie, l’arrêt, le recueillement. Ai nsi, le passage est 
aussi refuge et espace d’intériorité dans la ville : il propose une 
progression entre l’intensité urbaine et son ultime  intimité, à 
travers, par exemple, le prolongement de la rue int érieure du projet, 
encadrée par la structure, jusqu’au quartier financ ier, de l’autre 
côté du parc. 

>A l’intérieur du projet 

La démarche du vide structurant a aussi été utilisé e pour 
façonner l’espace intérieur. Nous l’avons par exemp le utilisé sur la 
« plateforme d’échange » pour délimiter la circulat ion et conserver 
l’intimité et la distance avec certains espaces fer més du programme, 
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à travers des vides dans la dalle. D’autres exemple s sont dans la 
bibliothèque, où le vide permet de dilater l’espace  et de le rendre 
plus agréable ou encore le vide des patios, dans le s espaces 
« entreprises » et « étudiants », permettant d’avoi r un espace ouvert 
plus privé et d’avoir une plus grande entrée de lum ière.  

La démarche du vide structurant à l’échelle du proj et 
architectural est comparable aux vides paysagers et  vides 
programmatiques, puisque le processus de la manipul ation par le vide 
permet de toujours chercher la confrontation à des contextes 
spécifiques, � avec des substances, programmes, matérialités très 
différents. Ainsi, le vide semble offrir l’une des rares possibilités 
d’intervenir et de proposer les réponses adéquates à des 
problématiques très diverses, même à l’échelle du p rojet 
architectural. 
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Conclusion. 
�

« Avec le vide… les pleins pouvoirs.» 
��  Albert Camus. 

Face à la densification de nos villes, il convient de réfléchir 
à de nouvelles stratégies d’urbanisation. La straté gie du vide paraît 
être une solution contemporaine pour répondre aux b esoins de 
démocratisation et de durabilité de l’espace urbain . Cette démarche 
est encore plus nécessaire aujourd’hui à l’échelle du projet 
architectural, face à toutes les contraintes généré es par les 
avoisinants et par la demande d’optimisation maxima le de l’espace 
disponible au sein de chaque parcelle liée à l’augm entation accrue du 
prix du foncier en ville. 

Le propos de ce travail, à travers l’exemple de Cas ablanca, était donc 
de montrer que le renversement de l’approche urbain e du plein au vide 
a engendré une nouvelle perspective pour l’urbanism e : le vide comme 
une nouvelle stratégie urbaine est capable d’apport er des réponses 
adéquates dans la ville contemporaine. En se libéra nt de la contrainte 
de devoir décider entre l’un ou l’autre des dogmes urbanistiques 
existants - ville dense ou ville étalée, ville hist orique ou ville 
moderne, ville centre ou ville périphérique, ville diffuse ou encore 
ville de l’entre deux, etc. -, l’approche par le vi de, même si elle 
intègre évidemment l’idée d’une densification néces saire du bâti, est 
fondamentale dans cette nouvelle « ère du durable » , car elle propose 
une approche urbaine innovante faite de substances diverses : 
programmes, paysages, mobilités, etc. Alors les vid es deviennent, dans 
cette urbanité continue et hétérogène, les garants d’une continuité, 
et révèlent l’identité forte des lieux, comme nous avons tenté de le 
montrer dans notre projet de fin d’études. 

Dans cette nouvelle approche urbaine inversée, le v ide est défini 
plutôt que le plein. L’urbanisme par le vide, guidé  par l’idée de 
matérialiser les opportunités déjà présentes sur le  site, de par son 
histoire, sans modèles préexistants et avec des not ions adaptées, 
place le contexte au premier rang de sa stratégie. La matière de 
travail : paysages, infrastructures, et programmes,  est réunie sans 
hiérarchie et permet une réelle interdisciplinarité  et mixité des 
programmes ; de nouveaux lieux et espaces publics s ont générés et les 
connexions se font plus naturellement. 

Comme un trou dans un tissu, la stratégie du vide u rbain est capable 
de laisser paraître ce qui se trouve déjà sur le li eu. Elle ouvre la 
possibilité de voir les contextes sans préjugés et de redéfinir les 
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phénomènes urbains trouvés, avec un œil plus contem porain. Le vide 
ouvre le regard, incite l’interprétation, et donne la possibilité de 
tenter un urbanisme contextuel. Il donne l’occasion  de se concentrer 
directement sur le ou les contextes à différentes é chelles. L’approche 
se confronte donc aux réelles contraintes et problé matiques présentes 
sur le site qui, dans des situations urbaines conte mporaines, sont 
caractérisées par autant, même souvent davantage de  matière non-
construite que construite. 

Ainsi, en inversant l’approche urbaine, la matière est remplacée par 
le vide, le plein, le construit, par le paysage et les infrastructures. 
Ainsi nous travaillons avec le contexte « non const ruit » en le tissant 
et nous découvrons une multitude de structures, une  richesse du vide, 
et des éléments qui le composent (parcs, places, ch emins, routes, 
etc.). 

Contrairement au construit, le vide crée des connex ions dans la ville 
contemporaine indépendamment du processus du bâti, qui est bien 
souvent lié aux forces économiques, politiques ou s ociologiques, comme 
nous avons pu le constater à Casablanca. Le vide es t dominé par une 
relative indépendance face à l’intensité urbaine (é conomie, temps, 
politique), et il peut créer ainsi des continuités.  La démarche par 
le vide propose donc un mode opératoire durable apt e à répondre à des 
contextes extrêmement divers et hétérogènes à trave rs des thématiques 
ou des symboliques liées au contexte, comme l’ont é té par exemple pour 
nous celles de la mémoire, de l’intériorité et de l ’ouverture. Elle 
donne la possibilité de travailler avec des modes o pératoires non-
formels, offrant l’opportunité d’une continuité pas  forcément spatiale 
mais toujours contextuelle et symbolique.  

Cette recherche sur le vide, même si elle est sans prétentions 
(tellement la question est vaste), nous a permis de  voir des réponses 
possibles aux conditions d’une urbanité contemporai ne faite 
d’intensités urbaines changeantes et variées, à la veille de notre 
début d’exercice en tant qu’architecte, et qui sait  peut-être, en tant 
qu’urbaniste. 
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